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VOYAGE 

SUR LE RHIN, 

DEPUIS ANDERNACH JUSQU’A DUSSELDORF. 

. * - i 

Je partis de Natnedy par un tems calme, 

& après une demi-heure de chemin je me 
trouvai devant les ruines du château d’Ham- 
mtrftein : ces ruines qu’attaquent continuel- 
lement & les pluies & les vents du nord, 
pofées fur la cîine d'un rocher qui , lui- 
même , paraît prêt à s’abîmer dans le fleuve 
rappellent au Voyageur la puiflance deftruc- 
tive du tems , & lui annoncent que rien ne 
réfifte à fa dent dévorante; cette monta- , 
gne n’eft garnie de vign«s que du côté du 
midi: à les pieds eft le petit village d 'Gber- 
hnnmerjfein> dépendant de l’Eleétorat de 
Trêves. Ses pauvres habitans ne vivent que 
de la, culture de leui'S vignes. Ce village 
était autrefois une ville fortiftéed’Empereur 
Henri II la prit ainfi que le château en 1020,. 
la i;afa, & en chafla le Comte Othon, qui 
s’était rendu odieux par les cruautés, & 
qui en fut le dernier pofl’efleur légitime. 

Il paraît cependant que le château ne fut 
pas entièrement détruit, puifque l hiltoire 
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nous apprend que le malheureux Empe- 
reur Henri IV, accablé de peines & de 
chagrins, s’y réfugia en 1105, & que pen- 
dant quelque tems il y trouva un trille aille. 
Plus récemment encore , & pendant la 
guerre de trente ans, nous le voyons paf- 
ler alternativement entre les mains des 
Efpagnols, des Suédois & des Lorrains. 

Charles-, Gafpard de la Leyen , Electeur de 
Treves, força en 1654 le commandant Lor- 
rain à capituler, lorfque le Prince Charles 
de Lorraine lut arrêté par les Efpagnols ; 
c’eft depuis cette époque qu’il appartient 
aux Electeurs de Trêves. Les Français le 
prirent d’aflaut en 1688, & le ruinèrent en- 
tièrement. 

Derrière Niederhammerflein s’élève un ro- 
cher encore plus terrible & plus haut que 
celui d’ Oberhammerjl e'tn ; ces deux rochers 
présentent un amphithéâtre dont le cercle 
eft formé par quatre ou cinq montagnes 
bien cultivées ; les deux rochers en iont 
les extrémités, au bout defquelles le trou- 
vent ces deux villages. 

Vers la rive droite du fleuve, non loin 
de cet endroit, eft l’isle de JVejlerhold , de 
l’autre côté & vis-à-vis de Niedet ham- 
merflein , lé trouve For ni ch , village dépen- 
dant de l'EleCtorat de Cologne; il n’elhque 
de quelques feux , & les monceaux de ba- 
falte énorme à 5 & 6 pans, mêlés de l’path 
noir qui fe trouvent à Krenzbom , derrière 
cet endroit, prouvent, ainfi que ceux de 
pierre de trafs, qu 'anciennement il y eut 
dans cet endroit une éruption de volcan. 

J'avais envie de prendre une connaiflan- 
çe plus précife de cette production volca- 
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nique; je defcendisen conféquence de mon 
bateau pour juger partnoi-mêmeces fubftan- 
ces fur lefquelies Hamilton, Collini , de Luc & 
Nofe ont porté des jugeinens fi différens. 

Ne trouvant perlonne à qui je puüe par- 
ler, je l'uivis la grande route jufiqu’au vil- 
lage de Brolil , qui dépend de l’abbaye 
d Effen , là je trouvai des tas de trafs en- 
core plus confidérables qu’à Fornich ; j’y 
vis deux barques hollandaifes qui char- 
geaient de cette pierre , & une grande quan- 
tité de monde, hommes & femmes, occu- 
pée à la porter dans les barques. 

Le rivage dans cet endroit eft très bas, 
& fans doute que c eft pour fe fouftraire 
aux ravages du fleuve, quand il déborde, 
que les habitans ont bâti le village derrière 
une des montagnes ; leurs maifons s’éten- 
dant jufques dans la gorge qui forme deux 
montagnes , rendent la perfpeftive de ce 
lieu an ne peut pas plus intéreflante. A 
quelques portées de fufil de ce village, & 
au bord du fleuve , je trouvai Nippes , petit 
endroit qui ne date fon origine que depuis 
1712: la première maifon de ce village fut 
bâtie par un Hollandais qui s’y fixa pour 
faire le commerce de pierre de trafs ; il don- 
na à fa maifon le nom Hollandais de Naaby^ 
Hutjf, c'eft-à-dire 7naiJon d'à côté* parce 
qu’elle était confidérée comme dépendante 
du village de Brohl. Bientôt on y bâtit d’au- 
tres maifons , & leur nombre s’accrut 
tellement dans l’efpace de 50 à 60 ans * 
quelles forment à préfent un village entiè- 
rement féparé de celui de Brohl. 

Un hafard heureux me fit faire dans cet 
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endroit la connaiiïance d'un homme qui eft 
à la fois aubergifte & cultivateur; il avait 
une connaiflance exafte, & j’ol'erai prel’que 
dire phiiofophique , des deux rives du fleu- 
ve, & des environs volcaniques. Ces con- 
nailfances qui le diflinguaient du relie des 
autres habitans, 1 me le rendirent précieux: 
je n’oublierai jamais f es complaifances & 
les peines qu'il fe donna pour me faire con- 
naître les environs & me procurer tous les 
renl’eignemens que je pouvais defirer à ce 
fujet ; tandis que l’ignorance de tous les 
autres habitans lur ce qui les avôifine elfc 
incroyable v & poufTée au point qu'ils ne 
fa vent fou vent ni les noms des villages les 
plus proches , ni les chemins qui y con dui- 
fent , & ne connaiffeut ni les bois, ni les 
montagnes qui les environnent; ils font à 
cet égard d'une infouciance qui palîe toute 
exprefîiori. 

Ceux qui par hafard ont quelque con- 
naifl'ance du pays mutilent tellement tous 
les noms, qu’ils fe rendent inintelligibles, 
de maniéré 'que leurs indications embrouil- 
lent encore plus ‘le Voyageur, qu’ils ne 
l’éclairciflent; il m’arrivait fouvent de m'a- 
drefler à quelque pavfan, alors il me re- 
gardait avec de grands yeux, ouvrait la 
bouche, baillait & s’enfuyait, plus llupide 
cent fois que l’animal qu’il conduifait & 
qui traçait lentement l'on fillon. 

Mon hôte m’apprit d’abord que les pierres 
de trafs appartenaient en toute propriété 
aux poffefl'eurs des montagnes dans lefquel- 
les elles fe trouvent. 

Cette terre fe trouve d’abord deffous la 
/ 

/ N- 
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croûte de la terre commune; fes couches 
font de io à 30 pieds d'épaifleur, 6c quel- 
quefois même plus: après cela 011 ne trou- 
ve que le . tuf du rocher, ou quelqu’eau 
putride. 

Les vieilles églifes , les châteaux , & 
beaucoup de mailons des environs, font 
bâtis avec cette terre , mais à prêtent on 
l’épargne davantage , depuis qu’elle elb 
devenue indifpenfablement nécelfaire aux 
Hollandais pour leurs digues. On fait fau- 
ter ces couches avec de la poudre à canon, 
après quoi on les brife avec de groflès mal- 
les de fer: on paye un fou par heure aux 
manœuvres empioyés à ce travail. La voi- 
ture de cette terre contient une malle de 
102 pieds cubiques, & coûte fur les lieux 
trois reichs-thalers & demie; elle paye lix 
reichs-thalers & demie pour’les péages, & 
huit reichs-thalers de port jufqu’à Amfier- 
dam, ainfi elle revient en Hollande à dix- 
huit reichs-thalers. 

Tout le monde n’efi; pas de l’opinion que 
cette terre loit le produit de quelque vol- 
can confumé ; plulieurs naturalises veu- 
lent que ce foit un terre légère qui fe for- 
me de la fange des animaux amalgamée 
avec les plantes; je penche cependant pour 
la première de ces opinions. Souvent on 
trouve dans cette terre du charbon de fa- 
pin ou de chêne, & quelquefois des em- 
preintes de feuilles & d’herbes ; elle porte 
plus ou moins l’odeur de l’amadoue, fui- 
vant qu’elle fe trouve plus ou moins mê- 
\de avçc de la pierre pQnce, cette odeur 
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•il gMndair, fe fait quelquefois fentir très 
fortement. 

Elle reflemble à une compofition favo- 
neuie; l'a couleur eit gris de-cendre , elle 
eft très légère; on peut aifement la broyer 
avec les doigts. Quand elle elt trop char- 
gée de pierre ponce, elle ne peut fervir 
aux Hollandais pour leurs digues , puis- 
qu'elle nage fur l’eau ; c’elt je crois la rai- 
ion pour laquelle on n’exploite plus, com- 
me autrefois, la pierre de trafs toute broyée 
pour la Hollande, niais entière. 

L’auteur du Lex.can univetfa/c attribue à 
la pierre de ponce la vertu de guérir & de 
faire paffer lesgoGtres, étant employée in- 
térieurement lorfque la lune eft à lpn dé- 
clin ; mais c’eft peut-être l’odeur d’ama- 
doue quelle conlerve , qui a fait naître 
cette idée. 

Derrière Brohl , entre deux monta- 
gnes , on trouve un charmant vallon que 
traverfe en ferpentant la petite riviere de 
h’rohl i je m’arrêtai dans cet endroit char- 
mant poitr admirer toutes les beautés 
pittoresques que m’y offrait la nature. J’ar- 
rivai à un moulin de pierre de trafs à (ix 
marteaux; la méchanique de ce moulin eft 
très (impie, la pierre réduite en pouftiere 
par la force des marteaux, tombe fur une 
efpece de tamis que forment des barres 
de fer polées parallèlement. 

Schmfvenlourg , vieux château du feizie- 
me (iecle, appartenant à M. de Geyer, qui 
demeure à Aix-la~ Chapelle , n’eft pas éloigné 
de ce moulin,* il augmente encore le char- 
me filencieux de cet endroit, dont le calinç 
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impofant n’elt interrompu que par le bruit 
des marteaux, le chant des oifeaux , & le 
doux murmure d’un petit ruüTeau -, je 
croyais errer fous de vatles fouterrains , 
& mon imagination me reportant aux 
tems heureux d’une enfance crédule, je me 
crus tranfporté dans ces contrées qu'habi- 
taient les efprits & les fées. 

Je trouvai des voûtes , des fouterains de 
pierre de trais , dont Ips forêts de chênes 
& de fapins qui couvrent les montagnes , 
augmentaient encore la fombre mélancolie 
qu’infpire ce tableau, mais bientôt des ob- 
jets plus rians vinrent frapper ma vue : 
plufieurs moulins & des cabanes cachées 
ça & là dans de petites touffes de bois . 
habitées par d’heureux campagnards , le, 
doux murmure d’un ruiffeau qui roulait fes 
eaux claires & limpides dans lesquelles de 
jeunes enfans folâtraient en fe baignant, 
m’offraient partout un fpectacle aufli agréa- 
ble qu’animé; un de ces enfans plus hardi 
que les autres, m’apperçut, il s’élança hors 
de l’eau & vint réclamer ma bienfaifance ; 
je lui donnai avec bien du plaifir quelques 
petites pièces de monneie , qu’il courut 
vite porter d’un air gai à fon pere, vieil- 
lard infirme qui fumait à la porte d’une ca- 
bane auffi vieille que lui. Le vieillard reçut 
mon don avec reconnaiffance, & me la té- 
moigna par une inclination de tête, tandis 
que fon enfant alla fe replonger gaiement 
dans l’onde avec fes camarades. La recon- 
riaifiànce de ce vieillard , l’innocence gaie 
de cet enfant, tout me fit éprouver lafen- 
fatiçn la plus douce ; je comparai ces mœurs 
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pures de la campagne, ces plaifirs vrais du 
payl'an , avec la vie bruyante & les plaifirs 
ii faux de nos briilans citadins, & je ne pus 
m’empêcher d’envier le fort de ceiui que le 
ciel a placé fous le chaume , & qui trouve 
la vraie richeÜ'e dans la médiocrité de fes 
belbins. 

Je pourfuivis mon chemin lentement & 
dans 1 un profond filence , méditant cette 
belle penlée de J. J. P.oujjeau, que tout ce 
qui fort des mains du Créateur eft au mieux, 

& que tout ce que touche la main de l’hom- 
me dégénéré ; j’arrivai, fans m’en apper- 
cevoir, en fuivant un chemin femé de pier- 
res de ponce, au village de Burgbrohl en- 
touré de montagnes. 

Un vafte château frappa ma vue, il ap- 
partient , ainfi que le village , à M. de 
Burjeheid de Cologne ; c’eft une très jolie 
pofleffîon qui eft très bien & très utile- 
ment employée; plufieurs carrières de pier- 
res de trais, des moulins, des fours à chaux, 
des pâturages abondans, des champs, des 
prés & des vignes enrichifl’ent le poflef- 
feur, & payent avec uï'ure le laboureur de 
fes peines & de fa fueur. 

Une très haute mo ntagne que l’on nomme 
Feitfberg . m’empêchait de porter au loin 
ma vue, je réfolus de la franchir, & fui- 
vant un fentier bordé de fleurs, laiflant à 
ma droite le village de We'der & la prévô- 
té de Buchholz & fVaffenach à ma gauche , 
je m’avançai dans un chemin tortueux où 
les fleurs difparurent bientôt fous les brouf- 
failles & les épines; je le franchis cepen- . 
dant avec courage, & je me trouvai enfin 
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au fomniet de la montagne ; alors une vue 
fuperbe me dédommagea bien de toutes 
mes peines, & me les fit bientôt oublier. 
Quelle perfpeftive majeltaeufe! Quel riche 
horifon je découvrais autour de moi; au 
levant était la forterefl’e d’Ehrenbi tiflem , 
que je diftinguais parfaitement à l’aide 
de ma lunette d’approche , & qui for- 
mait une chaîne depuis fon rocher efcarpé 
jufqu’aux fept montagnes. Au couchant 
j'avais devant moi le vieux château d ’O/bruk- 
ken : une chaîne de montagnes dont la cime 
orgueilleufe couronnée de forêts fe perdait 
dans les nues, bornait ce fuperbe horifon 
au midi ; je voyais fous mes pieds Laach & 
l’Abbaye du même nom , & ma vue s’éten- 
dait au nord, fur un grand nombre de vil- 
lages & de métairies qui formaient le ta- 
bleau le plus varié & le plus agréable. 

Je quittai mon olympe qui eft certaine- 
ment élevé de mille pieds au-deflus des 
plus hautes collines qui bordent le lac de 
Laach ; j’en defcendis au travers des épines 
& des brouffailles , ne pouvant reconnaî- 
tre , à caufe de l’épaifleur du bois dont cette 
montagne eft couverte , quelques éruptions 
volcaniques que j’aurais voulu fiiivre : 
plus je del'cendais, plus je trouvais délavés 
en morceaux arrondis & d’une confiftance 
ferme s je trouvais aufli des graviers & di- 
verfes autres pierres luifantes qui, par la 
reflexion des rayons du foleil, formaient 
les plus riches couleurs. 

Un fentier étroit me mena enfin à une 
defcente moins rapide , & je me trouvai 
dans une allée ombragée de chênes & de 
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fapins rangés par la nature feule: elle nie 
conduilît jufqu’à Laach ; j’avais bel'oin de 
trouver cette allée, car la chaleur du jour, 
& le chemin que je venais de faire m’a- 
vaient également rendu. 

Tout d'un coup le rideau fe tira devant 
moi , je découvris ce beau lac arrondi en 
baflin, entouré de vertes prairies & de 
hautes montagnes qui le bornaient de tous 
côtés. De l’autre côté eft le couvent très 
agréablement fitué; de pareils lieux font 
véritablement les temples où l’homme abaif- 
fe l’on néant fous la main de Dieu, & où 
effrayé de fa petiteffè, il reconnaît en l'ad- 
mirant, la main du fuprême Architecte de 
la nature. 

Mais la nuit approchait, déjà le lac ré- 
pétait dans fon onde tremblante le difque 
argenté de la lune , je m’acheminai alors 
vers le couvent, j’y fus très bien reçu & j’y 
trouvai dans le réfeCtoire une très bonne 
& très nombreufe compagnie: l’Abbé eft 
un homme aimable, complaifant, &r n’ayant 
aucun des défauts ou des ridicules qu’on 
reproche trop fouvent, & malheureufe- 
ment avec trop de juftice , aux gens de fa 
robe; il fit très bien les honneurs de fa ta- 
ble & charma toute la compagnie. Jepaifai 
très gaiement la f’oirée ; j’aurais voulu 
la prolonger, mais j’étais fi fatigué, que je 
fus obligé de me coucher de bonne heure; 
le lendemain je fis connaiffance avec plu- 
fieurs Moines que je n’avais pas vus la veil- 
le, parce que quand il y a des étrangers 
ils ne mangent pas au réfectoire. 
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Ces moines, contre l’ordinaire, font pref. 
que tous très verfés dans la littérature mo- 
derne; 1 p plupart d’entr’eux ont même des 
bibliothèques particulières formées avec 
goût , & dans lesquelles je trouvai , à côté de 
nos meilleurs théologiens, les ouvrages de 
nos philofophes modernes & de nos poètes 
les plus agréables. Quel contraire entre les 
moines du commencement du dix huitième 
fiecle & ceux de la fin ! Il n’y a pas cent 
ans encore qu’un moine ne connaiilait que 
fon bréviaire, la légende dorée & quelque 
controverfifte bien obfcur, bien fanatique, 
qui contribuait encore à abrutir un refte de 
raifon déjà troublée par la fuperflition & 
le cagotifme. 

Tout ce qui tient à une réglé fage , mais 
fans auftérité, fans dureté, eft exactement 
obfervé dans ce couvent : je remarquai * 
partout de l’ordre fans contrainte : une 
gaieté décente, une amitié franche & une 
politefïe fans affectation ni baffeïïe; je goû- 
tai très fort cette fociété, je n’y entendis 
que des converfations folides mais agréa- 
bles; on difcutait fans difputer, on jugeait 
fans déciderron méprendra pour l’apologifte 
adulateur de cette maifon, mais quand j’au- 
rai inftruit mon leCteur que ces moines 
étaient des Bénédictins , on ne fera plus 
furpris de l’éloge que j'en fais , & l’on fe 
refiouviendra que cet ordre a donné dans 
tous les tems à la littérature, à la fociété 
& même à la politique , les hommes les 
plus eftimables , & que tandis qu’on abhor- 
re la mémoire de prefque tous les Minif- 
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très pourpres, on fe rappelle avec plaifir 
la régence l'age & prudente de l’abbé Suger. 

Henri II de Laaclî , Comte de la Lorraine 
inferieure, & qui était en même tems pre- 
mier Comte Palatin du Rhin, fonda cette 
abbaye de Bénédictins en 1093, & l’enri- 
chit de donations très confidérables. 

On voit, dans l’églife bâtie dans le goût 
gothique, & tout en pierres de trais, le 
tombeau de ce Comte Palatin: ce maufolée 
eft d’un mauvais goût ; le Comte y elt re- 
préienté à la Heur de l’on âge, les cheveux 
flottans êtles épaules couvertes d’un grand 
manteau; cette ftatueeft de bois ; elle tient 
dans fa main droite le modèle de l’églife en 
relief, comme fon fondateur; on diftingue 
à fa gauche une épée, un étui avec une four- 
chette, un couteau & un éventail. 

Dans le haut, de l’églife , à gauche du 
chœur, l'ont fept tombeaux de la famille 
des Comtes de la Leyeit, qui dans ces tems 
portaient le titre de Baron ; les inlcriptions 
l'ont d’une limplicité noble. 

Auffi-tôt après le dîner, je pris, à mon 
grand regret , congé des religieux ; plufienrs 
d’entr’eux cependant m’accompagnerent 
jufqu au bout du lac. J’ai déjà dit que ce 
lac, qui a environ une lieue de circonfé- 
rence, eft partout entouré de montagnes, 
ce qui me fit préfumer que ces montagnes 
étaient autant de laves de pierre de trafs, 
& que le lac lui même était le centre ou la 
bouche du volcan. 

L'écoulement des eaux du lac fe fait au 
fud, par un canal artificiel, revêtu au com- 
mencement 



Dit : Coogkl 




( 

mencement en pierre, & qmeft coupé def- 
fous un rocher. Un petit ruilVeau reçoit cet 
écoulement & le porte en fôrpentant aux 
champs & aux prairies qu’il atrofe. Le lac 
a peu de profondeur lur les bords, fon fond 
oit de lave & de toutes fortes de petites 
pierres cryftallines & d’un fable noir très 
lui faut, chargé fans doute de beaucoup de 
parties ferrugineules, car l’aimant les attire. 
On s’en fert dans les environs pour le 
mettre fur l’écriture. Le lac dans l'on mi- 
lieu elt très profond, & l’on y pêche d’ex- 
cellent poiffon de toute efpece; je trouvai 
près de les bords , une l’ource d’eau mi- - 
nérale allez agréable à boire,’ quoiqu’un 
peu aigre ; cette fource me furprit, n’é- 
tant qu’à quelques pas du lac : on me dit' 
qu’on trouvait très fréquemment de ceS 
eaux minérales dans les environs. A l’occi- 
dent du lac était autrefois le château d 'AU 
tenbotugi appartenant à ce comte Palatin ; 
au fud l'ont deux villages bien connus des 
ininéralogiftes , qui appartiennent à l’Elec- 
torat de Trêves ; Bell, où l’on trouve dts 
pierres à four , & Niedermendig , d’où Ion 
tire des meules de moulin, mais je ne pus 
examiner à mon ailé ces endroits , p^rce 
qu’ils font trop éloignés des bords du Rhin, 

& que j’étais prelfé par le tems. 

La pierre à four qui fe trouve à Bel! j 
fait l’objet du commerce des habitans de 
ce village, & leur feul moyen de fubfiftan- 
ce. Elle eft plus compacte que la pierre de 
trais , & compofée de petits fragmens de 
diverlés efpeCes de pierre, de talc & de' 
mica, & d’une fubltance noire attirable 
- Tome 11. li 
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à l’aimant. Elle rélilte au feu , ce qui 
la rend propre à l’ufage auquel on rem- 
ploie; on la taille facilement en forme de 
briques , lorfqu’elle fort de terre, & quand 
elle a été pendant longtems expofée à 
l’air & au foleil, elle devient très dure & 
fonore. 11 ne paraît pas douteux que ce ne 
loit une production volcanique, quoique 
tous les naturalises n’en conviennent pas. 

Les meules de Metidig font plus librement 
une efpece de lave; elles font dures, ren- 
dent un l’on clair lorfqu’elles font frappées, 
& remplies de trous, comme le pain bien 
pétri & bien levé. Plus ces pierres font 
poreufes, plus on les eltime pour les mou- 
lins, parce qu’en s’ufant, elles ne cefl’ent 
point de préfenter une furface rude & com- 
parable à une râpe. L’acier leur fait jetter 
des étincelles ; leur couleur eft d’un bleu 
noirâtre qui s’éclaircit fous le cifeau : on 
les voit employées à divers ufages de bâr 
tifle à Coblence , à /Indern.uh & dans tous 
les endroits voifins, particuliérement pour 
les membrures & encadremens de portes 
& de fenêtres, pour les efcaliers, &c. Ces 
pierres ne peuvent fervir pour les fours & 
les cheminées, attendu que l'aCtion du feu 
les fait fendre & i’e rompre : on en fait 
un commerce confidérable avec l’étranger, 
par le Rhin, la Mofelle & le Mein. 

Je quittai mes obligeans conducteurs, & 
je rebroufl'ai chemin à travers les bois des 
montagnes par cette belle allée dont je 
reparlerai toujours avec plaifir. Au bout 
de trois quarts d'heure , je me trouvai au 
couvent de Carmes que l’on nomme Ton - 
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Hvifrebi ou Antomnfltin. Quand je l’ap perçus, 
le coq qui en termine le clocher était fous 
mes pieds; un (entier très rapide, difficile 
à delcendre , & entièrement dégradé par 
l'eau des pluies, me conduifit derrière le 
couvent, à la fameulè fontaine de Ton- 
nenftein. 

Le premier coup d’œil ne me permit pas 
de douter que cette fontaine n’eût joui, 
dans les anciens teins, d’une grande répu- 
tation ; lés ornemens , les traces d’ancien- 
nes allées & de promenades où la nature, 
d’abord maîtrifée par l’art , a repris tous 
fes droits, les débris de baluftrades &d e(- 
caliers de pierre de Mendig, ravagés par 
le tems, attellent que cet endroit a été au- 
trefois très fréquenté. On lit dans Taber- 
nœmov.tanus , qu’au commencement du fei- 
zieme fiecle , on le nommait Tillerborn. 
Beaucoup de perfonnes Contiennent que 
cette fontaine eft connue depuis 400 ans : 
l’on eau me procura une boiflon délicieufe 
en la mêlant avec du vin & du fucre en 
poudre; j’en eus, pour mon argent, l’obli- 
gation au concierge dont le logement eft 
voifin. Une voûte qui repofe fur quatre 
colonnes d’ordre tofcan , recouvre la four- 
ce dont les eaux font reçues dans un baf- 
iin ovale où l’on defcend par quatre mar- 
ches. La douce fraîcheur de cet afile m’y 
procura un repos agréable, & mon l'éjonr 
y fut égayé par les jeux des jeunes pay- 
fans & pay Cannes qui vinrerrt puifer de 
l’eau ; je me perfuadai que j’étais trapfpor- 
té dans les tems d’innocence & de candeur. 

B 2 
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Si l’on eft étonné que la boilTon dont je me 
régalais m’ait fait naître des idées romanel- 
ques, il faut fe rappeller que,' comme la 
plupart des eaux minérales , elle acquiert, 
par le mélange du vin de Mofelle & du 
lucre , une très grande reffemblance avec 
le vin mouffeux delà Champagne. Elle for- 
me d’elle même un bouillonetnent , & elle 
a une faveur vitriolique légèrement acide. 

L’Electeur de Cologne , Clîment slugujle, 
de la mail'on de Bavière , aimait beaucoup 
cet endroit; il y venait palier quelques l'e- 
maines toutes les années, &l’on croit que 
s’il avait vécu, il aurait donné delà vogue 
à cette fontauiiiï-'ëon dëlfein était de la lai- 
re rétablir , d’y conftruire des auberges St 
d’y former des promenades v le régifl’eur 
m’en a fait voir les plans qui m’ont paru 
de très bon goût. La chapelle a été com- 
mencée , & fait , dans l’état même où elle 
eft, honneur à l’artifte qui l’a tracée. 

Les chemins coupés dans les montagnes 
offrent dans ces contrées le coup- d’œil le 
plus agréable, par le contrafte de la ver- 
dure des arbrifleaux avec la couleur jau- 
ne du tuf qui les produit. Des chûtes d’eau 
qui s’échappent par les fentes de la trafs, 
ajoutent au charme de cette promenade, 
Sc l’on y rencontre des cavités plus confi- 
dérables qu’à Tônnenftein. J’y ai vu dans 
plufieurs endroits la montagne coupée juf- 
qu’à go pieds de hauteur, fufpendre fur la 
tête du Voyageur effrayé, des maffes me- 
naçantes qui l’engagent à doubler le pas. 

Un l’entier très agréable , pratiqué à 
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ijn-côte , conduit , en une petite heure , à 
une fontaine fituée dans une courbure 
de la montagne, près de Sweppenbourg; 
elle eft entièrement entourée de bois. À- 
vant d’y arriver , on voit fur la gauche les 
montagnes s’ouvrir , comme pour olfrir le 
l’peftacle inattendu du paylage le plus va- 
rié & le plus enchanteur. 

Cette fontaine n eft point entretenue 
comme paraît le mériter la falubrité de fes 
eaux. Elle n’eft point couverte ; fon baflîh 
eft en mauvais ordre; la maifon du garde 
auquel le foin en eft confié, eft la feule qui 
fe trouve dans fes alentours : l’eau en eft 
laiteufe, plus couverte d’écume que celle 
de Tbnnenftein ; elle contient plus de fel , 
& fa laveur eft agréable. On l’emploie pour 
les maladies de nerfs & pour adoucir l’a- 
creté du fan g. 

Je me rembarquai le lendemain , & en 
un quart-d’heure de navigation je me trou- 
vai au pied du vieux château du Bourgra- 
ve de R.ineck , fitué fur la rive gauche du 
fleuve. Vis à-vis eft Rnembrohl , village ap- 
partenant à l’élefrorat de Treves, un peu 
reculé dans les terres, & tout entouré de 
vignes & de vergers. L’églife, en fe pro- 
jettant fur le village qui s’élève à mi-côte, 
& fe groupant avec une cenfe confidérable 
qui appartient au /Couvent de St Thomas 
près d’Andernach , forme un tableau que 
le Voyageur confidere avec plaifir. 

Aucune lituation n’offre une vue plus 
étendue & plus agréable que le château de 
Reineck qui , placé fur une haute monta- 

B3 
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gne, domine le Rhin dans une grande éten- 
due en montant & en defcendant. Je ce'dai 
avec empreffement à ma curiofité, & je 
grimpai, non fans me repentir quelquefois 
de la hardiefle de mon entreprife, fur le 
rocher en forme defpirale dont ce château 
couronne la cime. 

A la moitié de n:a courfe pénible, je 
m’arrêtai pour jouir du coup-d’œil agréable 
qu'offre de cet endroit le village placé au 
pied de la montagne, quoiqu’il ne l’oit cora- 
pofé que de milérables chaumières. Cette 
perfpe&ive eft embellie par deux moulins 
conltruits fur le Ffirgjbach (ruifléau de la 
Pentecôte). En cq moment je rencontrai 
un jeune homme en habit de chafle; c’était 
le Bailli du château qui me fit un accueil 
très obligeant; il retourna fur fes pas mal- 
gré mes inftances & voulut m’accompagner 
au fommet de la montagne ; je trouvai une 
porte bien fortifiée qui conduit au château 
& lui donne l’air d’une forterelïe. Près des 
bâtimens qui parajfTaient conftruits en ce 
iiecle, je vis une feule vieille tour quarrée, 
tombant en ruines, qui faifait un fingulier 
contrafte avec la fraîcheur du refte. 

Le Bailli me raconta qu’en i 548 , à la 
mort du dernier Bourgrave , l’élefteur de 
Cologne avait voulu rentrer dans ce fief, 
mais que la Chambre Impériale ne lui.ayant 
j oint alloué cette prétention , l’avait ad- 
jugé au Baron de IVarsberg dont l’époufe 
aelcendait des Bourgraves de Reineck,& 
que le Comte de Sinzendorf, dont la fa- 
illie le poflède encore, l’acheta en 1654 ^ 



Digiiized by Googtf 




(23 ) 

pour une fomme de 35,000 florin». Cet an- 
cien bourgraviat étant, dès fon origine, 
un fief immédiat de l’Empire, les Comtes 
de Sinzendorff ont obtenu de l’Empereur, 
par cette acquiiltion , rang & voix fur le 
banc de Souabeà la diete de l'Empire. Mon 
guide m’apprit encore que ce château avait 
beaucoup fouffert dans les différentes guer- 
res qui ont dél'olé ces contrées. Le Roi 
des Romains, Conrad III, frere de l’Em- 
'pereur Frédéric I , le brilla & le rafa , en 
1150, en même tems que la forterelfe do 
Kochheim fur la Mofelle. Il éprouva letnê- 
me fort, en i 6 üg , de la part des Français, 
& des incendiaires y mirent le feu, le lundi 
delà pentecôte de l’année 1785; faute d’eau 
il fut entièrement réduit en cendres; la 
mailon de Sinzendorff l’a fait rebâtir. L’o- 
bligeant Bailli me fit remarquer au pied de 
la montagne , fur le grand chemin , les ref- 
tes d’un vieux mur, & me dit que, dutem* 
des Romains, il fervait à fermer le Rhin 
au moyen d’une chaîne qui traverfait 
le fleuve. On voit, quand l’eau eft baffe, la 
pierre dans laquelle elt fcellé l’anneau au- 
quel cette chaîne était attachée; il a qua- 
tre pouces d’épaifleur & trois pieds & de- 
mi de circonférence. En nous entretenant 
de cette maniéré, nous arrivâmes au jar- 
din qui fe trouve fur la çauche du château; 
Un berceau formé par des vignes fécondes, 
fur un angle de la montagne , m’arrêta 
longtems pour me livrer à l’extafe dans 
lequel la vue des beautés les plus impo- 
fantes de la nature plonge tout homme 
fenfible. On ne peut décrire tous les oh- 
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. jets qui s'offrent aux yeux dans cette po- 
sition déficiente, & l'effet admirable quo 
produit ce tableau intéreflant , riche 6 c 
varié. ' 

Je m’arrachai à regret de ce fpeiftacle , 
& je descendis dans mon bateau pour aller 
chercher encore d'autres jouilfances de 
cette efpece. A peu de diftance, entre la 
grande route & le Rhin, on trouve '/ cm- 
pelhof , vieille églife, avec une ferme con- 
sidérable, que I on m’a dit avoir appartenu 
aux Templiers; elle dépend maintenant de 
la Commanderie de l’ordre de Malte , à 
Treves. 

Un peu plus loin on voit Breyfig & Hnn- 
nivgen, deux gros bourgs vis-à-vis l’un de 
l'autre, appartenais , le premier à l’abbaye 
d’Ell’en, & celui ci à l’électorat de Treves. 
Hônningen , beaucoup plus peuplé que 
Breyfig . eft renommé pour l’excellence de 
fon vin rouge. Les clochers de ces deux 
endroits s’élèvent majeftueufement fur le 
rivage , & rendent plus pittorefque encore 
le beau paylage dont l’œil du navigateur 
eft occupé. Je vis le premier plan de ce 
tableau animé par de gros 1 bateaux qui, 
attelés de 14 ou 16 chevaux ,■ remon- 
taient lentement le fleuve. Les coups de 
fouet , les cris des conducteurs interrom- 
paient par inftans les méditations du Spec- 
tateur qui defirait alorsle talentdes Schiitz , 
& des B'ernet , pour fixer fur la toile le 
fpeiftacle dont il était charmé. 

Les payfans des environs d'Hômingen 
vivent miférablement du produit de leurs 
vignes. Là, comme dans le Rheïngau, le 
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payfan n’eft confidéré que comme un - Am- 
ple journalier, & les meilleures terres font 
entre les mains des riches. Une belle ccnl'e 
du monaltere de St Simon, à Treves, li- 
tuée fur le bord du Rh'n, & quelques au- 
tres remarquables par leur étendue , don- 
nent une belle apparence à ce village. Il eft 
entouré de vignes entrecoupées de ver- 
gers & de jardins potagers. 

Immédiatement après le village, on voit 
fur la pente de la montagne le château 
d '/iigmfels qui appartenoit autrefois aux 
Comtes d' ffembourg ; il palfa depuis, comme 
fief ma'culin, au Comte de la Leytn , Elec- 
teur de Treves, qui le lit rebâtir 6c orner 
de jardins & de cafcades, mais on ne voit 
plus que de trilles relies de toutes ces 
beautés, & l'on ne jouit plus dans ces bel- 
les promenades , que de ce que le tems & 
les orages ne peuvent détruire, c’eft-à dire 
de la plus belle vue qu'on puilie imaginer. 

De cet endroit s’étendent d’autres ro- 
chers plus petits qui font prefque tous de 
la même hauteur , derrière lefqnels s’élè- 
vent d’autres montagnes plus hautes, & 
très bien cultivées, qui s'étendent julqu’au 
petit village d ' ^rgendorf où l’Ele&orat de 
Treves eli féparé de celui de Cologne par 
une petite rivière qui fe jette dans le Rhin 
& fert de limite aux deux Eleètorats. 

Un grand ballin d’une eau , l’embla- 
ble à une mer doucement agitée , & qui 
fe termine vers Linz , remplit dans cet en- 
droit le cercle que forment les montagnes : 
à gauche .ces montagnes fe reculent , la 

grande route s’éloigne du rivage, & laifiTe 
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entr'elle & le fleuve une vafte plaine bie» 
cultivée, & qui fixe agréablement l’œil du 
Voyageur fur les heureux fruits du travail 
& de l’induftrie. 

Je fuivais dans mon petit bateau ces bords 
agréables qui à chaque détour femblaient 
s’embellir à l’envi & me préfenter un af- 
pect plus riche & plus vivant; les monta- 
gnes s’éloignaient tantôt de ces rives ferti- 
les , & tantôt s’en rapprochaient. 

J ’apperçus fur ma gauche , &dans 1 éloi- 
gnement / eutzdorf , qui eft fitué entre deux 
montagnes , & qui eft dominé par Dattenberg 
& les ruines d’un vieux château qui appar- 
tenait ci-devant à M. de Frens, & qui eft 
pafié à la famille de Bornheim : toute cette 
vue eft agréable. Sur la pente douce d’une 
colline , au milieu des vignes & des jardins 
eft le couvent de Ste HAene ou des Mino- 
râtes , & auflî loin que la vue puiile s’éten- 
dre elle eft bornée par Olbrukken & Landkron 
qui semblent le perdre dans les nues; on 
découvre auffi la petite ville palatine nom- 
mée Sinzig , qui dépend du duché de ^fuliers, 
L/Empereur Charles IV la donna, en 1348» 
à Gui Larme FllI, comte de Juliers. Cette 
petite ville eft mal bâtie quoique dans une 
très jolie pofition , mais les vieilles tours , 
les murs ruinés, & quantité de médailles 
antiques qu’on y a trouvé , dépofent en fa- 
veur de fon ancienneté. Son églife paroif- 
fiale eft un vieux bâtiment gothique bâti de 
pierre de trafs & en forme de croix. Du 
côté de l’oueft eft une chapelle plus ancien- 
ne que l’églife même , & qui eft confacrée à 
Ja fépulture des morts : on voit dans le mi- 
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lien du charnier , un cercueil dont la 
couverture elt vitrée , & laifife voir une 
momie parfaitement confervée, chofe très 
rare dans ce climat: on dit qu’il y a déjà 
150 ans qu’elle exifle ainfii on la trouva à 
cette époque dans lecimetiere» & on la dé- 
pofa dans cette chapelle. 

La biere même dans laquelle elle étoit 
renfermée, s'était également confervée in- 
tacte; on me permit de toucher cette mo- 
mie ; je la foulevai & trouvai un fquelette 
très roide. recouvert d’une peau éluftiqjue, 
relfemblant beaucoup à celle d’une morue 
deH’echée, il ne lui manquait pas une feule 
dent; les ongles des mains &des pieds, ainfi 
que toutes les autres parties du corps, exif- 
tent encore dans leur forme naturelle; on 
remarque par ci par-là quelques parties de 
matières calcinées, ce qui me fit penfer 
que ce corps avait lans doute été dépofé 
dans une terre de trais ou de la nature 
du plâtre, mais plus l’eche encore, qui a 
réfiité à la putréfaction. 

Ce corps elt habillé très mefquinement ; 
le peuple l’appelle à préfent le St Baillif, 
quoi qu’il n’y a pas 50 ans qu’il s’en fervaifc 
encore pendant le carnaval comme d’une 
mal’carade, & qu’on l’habillait grotefque- 
ment pour l’expofer à la rifée publique. 

Au fortir de SAnzig eft un pont de pierre 
bâti fur 1’ '/far qui , à cet endroit fe jette dans 
le Rhin. Vis à vis de l’Aar, quand on apalïé 
les villages A’Ober & d 'U terkr'/ppc , & uae 
auberge nommée sf;i den tVrlhn , on fe trou- 
ve à Linz, petite ville dépendante de rélec- 
forat de Cologne. L’Archevêque Henri de 
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P rnenbourg , l'érigea en ville, & l .\ fit enton-r 
rer de murailles en 1310; en 1505 l’Arche- 
vêque Engetberg y bâtit le château qu’on y 
remarque encore à l’entrée de la ville, à 
gauche , en partie pour la sûreté de fon péa- 
ge, & en partie pour contenir les turbulens 
habitans d’Andernach, qui, dans les tems 
oùl’on ne connaifl’ait que les droits du plus 
fort, avaient très fréquemment des fcenes 
fangl antes avec les habitans de Linz ; on 
foutient même que dans des tems moins 
reculés, & même modernes, il régnait en- 
core une li grande antipathie entre les ha- 
bitans de ces deux villes, que les jeufles' 
filles & les jeunes garçons de ces deux en- 
droits ne pouvaient longer à s’époufer, mais 
cette antipathie n’exifte plus. 

Cette ville a beaucoup fouffert par les 
guerres, dans les années 1066, 1475, 163s 
& 1688 » elle eft fituée fur une colline qui 
s’étend doucement jufqu’au bord du fleuve, 
& de laquelle coule une petite riviere qui 
vient le jetter dans le Rhin : les maifons 
en font vieilles & mal bâties. 

La grande rue qui monte depuis le Rhin 
jufqu’au haut de la ville, elt remplie de bou- 
chers & de petites boutiques de boulangers 
qui tirent leurs grains de tous les villages 
voifins, & qui enfuite les nourriflent. L’é- 
glil’e paroifliale eft bâtie fur la partie la plus 
élevée de la ville; on y jouit d’une très 
belle vue: fa bâtifle eft antique mais folide. 
Oh me fit remarquer dans une petite cha- 
pelle confacrée à la Vierge, un ex-voto des 
anciens chevaliers de Eenncberg, faiten 1553, 
il confifte dans une botte forte avec fon épe- 
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ron & une vieille épée de combat. Ces che- 
valiers font les fondateurs du couvent de 
femmes, fitué derrière la ville: Linz a en- 
core un couvent de Capucines & de Ser- 
vîtes. 

A peu de diftances de Linz , du côté A'Ehli 
on déterre une elpece de charbon de bois 
dont la couleur elt brune, mais qui com- 
mence à le pétrifier; ce charbon elt très lé- 
ger . & on le broyé aifément avec les doigts; 
il répand , en le brûlant, une odeur forte & 
délagréable. Les pa\ fans en font des cen- 
dres qui fervent d’engrais à leurs terres ; je 
crois qu’en faifant des elfitis & en travail- 
lant ce charbon , on pourrait en tirer un 
parti beaucoup plus utile, & fubvenir au 
manque de bois qui commence à le faire 
i'entir. 

Après avoir payé les droits de péage à 
Linz , j’en partis ; je paflai OkkeufeU fitué au 
détour d’une montagne, & dont les toits 
rouges font un contrafte agréable avec le 
verd des bois qui l’environnent. Je laifl'ai 
derrière moi le village de Linzhaujen , où je 
remarquai une grande quantité de bois bien 
rangé pourles radeaux ; enfin je me trouvai 
à l’embouchure de la petite riviere de Kas- 
back qui baigne d’un côté plnfieurs métairies, 
& fait tourner quelques moulins, & qui eft 
bornée de l’autre côté par une montagne 
haute de 697 pieds, qu’on appelle Erpeler - 
Ley, & après avoir fait un détour fur le Rhin, 
je me trouvai dans un balfin qui m’offrit de 
nouveaux points de vue , aulli agréables 
& aulli variés que ceux que je venois de 
quitter. 
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La montagne d’Erpel eft remarquable par 
la finguliere difpofition des lits & des malles 
de bafalt qui la compofent en le croifant & 
fe traverfant Jes uns les autres. On la re- 
connaît de loin parle gibet qui termine fon 
fommet ; elle produit d'excellent vin blanc 
jufqu’au tiers de fa hauteur à l’eft&aufud. 
On s’étonne de voir ces vignes profpérer 
fur un loi qui n’eften apparence qu’un amas 
de débris de rochers; aulïi la culture de la 
vigne y eft elle toute différente que par tout 
ailleurs. On met le cep dans un panier rem- 
pli de terre & de gazon , & on place le pa- 
nier dans les vuides que lailî'ent les mor- 
ceaux de roche que l'on détache. La nature 
de la roche & la chaleur qu’elle conferve 
en abforbant les rayons du foleil , s’il eft 
vrai que la couleur noire annonce cette pro- 
priété, contribuent également à la bonté du 
vin. Il n’eft pas extraordinaire d'y voir 
payer le cep de vigne jufqu’à un ducat. 

Le village d'Erpel eft confidérable & ren- 
ferme plulieurs cenfes. Le Rhin y forme un 
coude après lequel fon cours feredreflè, & 
les bateaux y doublent de fi près la digue 
qu’on y a conftruite en pierre pour repouf- 
fer les glaces , que l’on lent un petit refaut 
en paffant : là je traverfai le Rhin , & me fis 
defcendre à la petite ville de Remagcn ou 
plutôt Rheitmagen fur la rive oppofée. Cette 
ville appartient au duché de Juliers. C’était 
anciennement une colonie romaine , comme 
on le voit dans Ammien Marcellin qui en 

E arle fous le nom de Rigodulum , auquel 
■indenbrog veut que l’on fubftitue Aigo- 
mag uni. 
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J’entrai dans l’auberge de la Cour de Sa*e- 
tVeymar , ou précisément la diligence venait 
de s’arrêter pour le diner des Voyageurs: 
j’y fus très bien fervi; j’y bus d'excellent 
Beïch.rt des bords de l’Aar , & lailïânt mon 
bateau s’écouler avec le Rhin , je donnai or- 
dre au batelier de m’attendre à Unkeljiein, 
où je me rendis à pied. Je voulois confidé- 
rer de près le fpectacle pittoresque de la 
montagne de St Apollinaire, & quelques mo- 
numens romains qui fe trouventlurle grand 
chemin. 

• Lorlque j’eus fait quelques centaines de 
pas, je me trouvai au pied de la belle pré- 
vôté qui dépend de l’abbaye de Sibourg 
près de Bonn. Je montai la pente dou- 
ce qui y conduit, en faifant lobfervation 
que par tout les moines ontfu choifir pour 
leurs établifièments & leur féjour les. fîtes 
les plus agréables & les contrées les plus 
riantes. Ceft une obfervation que j’ai eu 
plus d’une fois l’occafion de renou veller dans 
ce voyage- On me montra l’églife qui eft 
dans le goût gothique ; on y conlèrve la tête 
de St Apollinaire, qui attire beaucoup de 
pélérinages dans cet endroit, par la réputa- 
tion qu’elle a de guérir de l’épilepfie. Le 
cloître eft bâti fiir le penchant delà monta- 
gne , & au milieu des vignes dont elle eft 
couverte. 

Le prévôt étant abfent, le chapelain me 
fit voir fes appartemens, où la vue que l’on 
y découvre , le fuperbe tableau qui s y del- 
ïine & s’y varie à chaque inftant fou» les 
yeux , me plongèrent dans une extafe déli- 
cieufe. Peu s’en fallut que la beauté de cett* 
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pofition ne me fit naître le defir de prendre? 
l'habit monaltique pour jouir fans celle des 
agrémens quelle préi'ente. On raconte qu’un 
ouvrier employéà peindre & à blanchir les 
bâtimens de la prévôté, en fut tellement 
frappé, qu’au lieu de travailler, il pallâit 
fes journées à confidérer le beau fpec- 
tacle de la nature, L’entrepreneur fit l'on 
portrait fur le mur dans une faillie fenêtre, 
pour qu’il pût avoir ce tableau l'ous les 
yeux, tant que ces bâtimens lubfilteront. 
Cette plailanterie en a inlpiré une autre aux 
bateliers qui appellent cette effigie le per- 
ruquier du prévôt, & dil'ent aux Voyageurs 
qu’il refte fans celle à cette fenêtre pour def- 
finer les palïans. 

En continuant mon chemin , je trouvai la 
grande route beaucoup meilleure que du cô- 
té üslnderuach. Elle elt bordée par des murs 
& des bal'alt de 5 à 6 pieds de longueur, di- 
gues folides formées à grands frais contre 
les ravages des eaux. Ce chemin tire fon 
origine des romains qui y placèrent trois 
colonnes dont je ne tardai point à découvrir 
les reftes. Elles portaient une inléription & 
furent élevées à la mort de JVlarc-Aurele 
Antonin , fous le régné de Ion fnccefleur 
Lucius Aurelius Verus, en l’année 162. 

Le comte de Goldltein a fait réparer ce 
grand chemin en 1768, par les ordres de 
l’Elefteur palatin régnant Charles 7 héodore , 
protecteur des arts & des fciences. On a 
conlacré ces travaux par un obelifque fur 
lequel on lit cette infeription : 

VlAKT 
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Vi a ht 

S u b M. 

Aürelio 
ET L. V E R O 
J M PP; 

A N N O C H R. 

CLXII 
M u N I T a m 
Carolùs 
Theodorus 
ElectorPal. 

D u x B A v. lut. Cl. M. 

R E F E C I T 
E T A MT L I A V I T 

An. MDCCLXVIU. 

Curante Jo. Lud. Comité 
de GOLDSTEIN 
pro Principe. 

On dit que le monument qui porte l’an- 
cienne inlcription romaine eft dépofé à 
Manheim dans le cabinet d’antiquités. 

Je m’avançai de là fur la grande route, 
élevée dans cet endroit comme une digue, 
& bordée d’un côté par des collines cou- 
vertes de vignobles , de l’autre > par le 
rivage du Rhin. Je lailTai fur ma droite la 
jolie petite ville d’Unkel , qui fe rendit 
célébré du tems des différends de la mai- 
l'on de Truncklels avec Linz , & bientôt 
je me trouvai près du faméux rocher nom- 
mé Unkelftein, qui s’élève du fein du fleu- 
ve; écueil moins redoutable aujourd’hui 
aux flottes & aux bateaux qu’il ne l’étoit 
autrefois. Mon batelier m’attendoit devant 
Tome II. C 
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te rocher; je m’y fis conduire, après avoir 
vifité la carrière de pierres fituée à envi- 
ron foixante pas de là , fur le penchant de 
la montagne , près de la chauffée , & d’où 
l’on tire une quantité prodigieufe de ba- 
sait. 

Cette pierre, dont on fait un grand ufa- 
ge dans tous les pays , & qui fert pour les 
pavés à Bonn & à Cologne, eft d’une for- 
me prifmatique , à quatre » cinq , & quel- 
quefois fix angles, de idà 18 pouces de 
diamètre. Elle s’élève de la terre & du 
fleuve dans une direction tantôt moins ho- 
rifontale , tantôt moins verticale , à peu- 
près comme des piles de bois, ou plutôt 
comme des tuyaux d’orgue ; on diroit 
qu’elle a été difpofée ainfi par la main des 
hommes. Elle eft d’un bleu noir, ordinal 
rement d’une longueur inégale de 3, 4, 5, 
6 & fept pieds, fort dure, réfonnante, 
d’une pefanteur allez confidérable elle con- 
tient un peu de fer, & elle eft dans fes 
malles prifmatiques, d’une épailïeur égale. 

Collini a raifon de dire que la quantité 
prodigieufe d'ardoifes qu’on trouve dans ce 
pays, & dont prefque toutes les monta- 
gnes font formées, donne lieu de préfu- 
mer, avec beaucoup de vraifemblance, que 
ces balalts ont été formés ^d’ardoifes dif- 
foutes. 

Un nouveau balïin fe préfente alors de- 
puis Unkel jufqu’aux fept montagnes ; il 
offre un payfage des plus pittorefques , 
borné à la droite par Heifter, Scheuren & 
Rheinbreitbach , trois villages dont les habi- 
tans jouilTent des mêmes droits que ceux 



Digitized by Google 




> • (35 ) . ... 

d’Unkel,& à gauche par Oberwinter, bourg 
du duché de Juliers , habité par des réfor- 
més & des catholiques. Rheinbreitbach eft 
remarquable par une jolie commanderie , 
avec un château qui appartient au Baron 
de Burresheim de Coblence, & par deux 
mines de cuivre, dont l’uné eft: appèlléele 
Firneberg, ou la grotte de St Joi'eph, & 
l’autre le Marienberg, ou autrement Hackf- 
Vverck 0 *)* 

La fituation de cet endroit: eft vraiment 
charmante : bâti au pied d’une haute mon- 
tagne, au-deffus de laquelle s’en élevent 
d’autres plus hautes encore , il n’eft éloi- 
gné que d’une faible diftance du Rhin , & 
environné de tous côtés par des campa- 
gnes fertiles & des vignobles qui produi- 
ient un vin prefqu’aufli bon que celui d'Er- 
pel , village peu éloigné de là. De l’autre 
côté du Rhin , on apperçoit la chauffée qui 
le continue entre le fleuve & les vignobles 
dont les murs d’appui, revêtus de treilla- 
ges, offrent des allées de verdure qui flat- 
tent fînguliérement la vue. 

Le Rhin , en fe divifant dans cet endroit 
en trois bras, forme deux isles nommées’ 
le kolandswerth & le Grafemverth , dont la 
première comprend 160 & la fécondé so 
journées de terrein. Ce coup d’œil, joint 
à celui des fept montagnes qui életfent, du 
fond du tableau , leurs cimes jufqu’aux nues,' 
& de la ruine menaçante qùi fe découvre 

- " ---■■ ■ i . , ■ . . . 

(*) Voyez à ce fujet les Lettres Orographiqu-s de K, 
W. Noie , dans la première partie , page 177 . 

C a 
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fur la gauche , fous le nom de Rolandsckke , 
augmentent l'agrément de la navigation , & 
remplilfent le cœur d’un lentiment de gran- 
deur que la- plume ne peut décrire. 

Mes regards fe portèrent principalement 
fur les ruines pendantes du Rolandsekke, 
placées fur une montagne d’ardoife revê- 
tueide bois, à peu de diltance du Rhin» & 
qui menaçaient déjà d’un e'crouleinent pro- 
chain du tems de Frédéric premier: cet 
endroit fut habité par Roland, preux Che- 
valier, & neveu de l’Empereur Charlema- 
gne. Si l’on en veut croire une vieille chro- 
nique , le Paladin ne fit bâtir ce château que 
pour être plus près de fa maîtrefiè, que 
l’intrigue & l’envie avoient reléguée dans 
le couvent de Nonesfitué au bas de la mon- 
tagne, & qui* pour cette raifon , eft appellé 
Jtolandsirerth ] ce fut dans cecoïkvent qu’elle 
dut palier fes jours dans les larmes & dans 
la plus affreufe folitude. \ 

Quelques débris d’un mur noir , une voûte 
qui s’elt conlèrvée en entier, & ^ travers 
laquelle le foleil ne lance que do, faibles 
rayons, s’élèvent fur ce rocher fourcilleux, 
au millieu des ronces & de huilions épais 
qui en rendent l’accès impénétrable à l’hom- 
me. Quel contrafte ce tableau ne forme-t- 
il pas avec le beau & vafte couvent de re- 
ligieufes Bénédictines (°) , fondé en 1120, 
par le même Frédéric /, & qui, après l’in- 



(*) Ce qui prouve combien l’air eft fain dans cet endroit , 
c’eft que depuis an iiecle il n’eft pas mort deux religieufes 
qui ne fuflent jubilaires , ainfi que l’attefte le regiftre mortuaire. 
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cendie qui le conSuma en 1773 , a été en- 
tièrement rebâti avec une magnificence peu 
ordinaire. Ce couvent, qui reffemble plutôt 
à un palais qu’à un cloicre, le joint à la 
droite au Grafenzverth, dont il n’eit l'éparé 
que par un petit bras du Rhin : cette der- 
nière isle elt très fertile en productions. 

Le Rhin eft plus rapide dans cet endroit 
que partout ailleurs ; c’elt pour cette rai- 
l'on que les bateliers appellent cette place 
Gottes-hùlfe ( l'aide de ÎJieu ), parce qu'ils 
peuvent quitter leurs rames & prendre 
quelque repos. 

Ce joli bourg de Honeff , & le village de 
Rondo. jf qui l’avoifine, s offrirent alors à 
moi dans l’ombre des l’ept montagnes dont 
ils font dominés. La lumière brifée & ré- 
fléchie de mille maniérés fur les campagnes 
voilines , fait i>n effet qui augmente encore 
l’agrément que procure leur vue. 

Je contemplai dans un lilence refpec- 
tueux les l’ept montagnes; on diroit que 
la nature a voulu fignaler là toute-puiflan- 
ce en terminant la chaîne de collines qui 
régné depuis Bingen jufques-là, par ces 
mafles énormes accumulées les unes fur 
les autres comme les flots de la mer. Mes. 
regards avides le portaient tantôt de la 
terre à leurs cimes , tantôt de fommet en 
fommet, tantôt de partie en partie, &dans 
cette contemplation extatique, je me rap- 
pellai tous les contes imaginés fur ces mon- 
tagnes, où la fuperltition fe plaifait autre- 
fois à reléguer les efprits & les fpeftres, 
& découvrait les êtres les plus fantas- 
tiques.; , 
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Le Drackenfels s’éluve rapidement depuis 
le rivage du Rhin jufqu’aux nues, c’elt celle 
de toutes ces montagnes qui forme le cou p- 
d’œil le plus imp.olant ; on y voit les 
j-eftes d’un château qui formojt autrefois 
une enceinte fort conlidérable. L’Electeur 
Arnould, 1 donna, en 1138, ce château au 
prévôt Gérard de Bonn ; il pafla enfuite aux 
Bourggraves de Drackenfels. En 1580 cette 
famille s’é.teignit , & par le mariage de la 
derniere fille Apollonie de Drackenfels 
avec Otton ffalbot de Bajjitîheim , ce der- 
nier en devint poflefleur. La delcendance 
de celui-ci fe divifa enfuite en trois bran- 
ches* celles de Bajjenheitn , d' Olibrükken & 
de Goudenau. 

A l’eft, le Drackenfels s’unit, au moyen 
d’une hauteur caverneufe nommée le Rôpe- 
kammerçhen, avec le Wolkenbourg, mon- 
tagne (*) tronquée par une carrière & dont 
la hauteur eft évaluée à 1482 pieds du 
Rhin. Dans l’ancien teins cette montagne 
avait, comme les autres, un château fur 
fon faîte , & elle furpaiïait toutes les autres 
en hauteur, ce qui lui avait fait donner le 
nom de Wolkenbrnch. Il y a à préfent à 
fon fommet une grande carrière qui four- 
nit des pierres pour les efçaliers, pour les 
peintres des portes & des fenêtres , pour 
la conftruftion des nouvelles maifons à 
Bonn, Cologne , DuiïeldorfF, &c. On les 



(*) Ceci doit faire pardonner à M. de Luc , qui yoyait 
p^r-touf de? yolcans, d’pn avoir fuppofçun à cette iponta- 
gae, dans l’éloignement à caufe de fa figure tronquée. 
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appelle pierres de Kônigfwinter (*% parce 
qu’on les travaille dans cet endroit : les 
rocailles ou débris font jettés par delîus 
la pente méridionale du Wolkenbruch ; c’eft 
çe qui fait que cette montagne paroît de 
loin fi gercée & fi blanche. L’Archevêque 
Frédéric I , fit rétablir les châteaux ruinés 
«du Wolkenbruch & du Drackenfels, ainfi 
que celui du Rolandsekke , à qui l’Empe- 
reur Henri V rendit une fi terrible vifite 
avec fon armée : il mourut dans celui de 
Wolkenbruck, & fut enterré à Siegbourg. 

Le Stromberg , appellé auiïi Petersberg, à 
caufe d’une petite chapelle dédiée à Saint 
Pierre , oh les liabitans du voifinage vont 
en pèlerinage, tourne fa principale face 
vers le Rhin , & s’élève fur la droite près 
du Drackenfels. Sous l’Archevêque Bruno U, 
quelques religieux Auguftins, conduits par 
un laint frere nommé Walters , fe conftrui- 
firent, en 1134* une demeure fur cette 
montagne ; mais cet établiflement ne fub- 
fifta point. 

En 1188 * l’Archevêque Philippe de 



(•) La pierre de Kouigrwintcr', qn’on appelle aufli dans 
ce pays la pierre grife , elt une de celles qui fe laifiènt le 
mieux & le plus facilement travailler. On ne doit point laifi- 
fer en hiver la carrière expoféc à l’air , parce que l’eau qui 
a pénétré dans les fentes des pierres venant à fc geler, fait 
éclater & fendre les plus grofles malfes. C’eft pour cette rai- 
fon que les ouvriers quittent les carrières au mois d’oétobre 
pour n’y retourner qu’au printems ; on les couvre rie décom- 
bres , afin qu’elles n’ayent aucun dommage à craindre. Le 
pied cube de cette pierre, toqte travaillée, coûte fur la placq. 
3.0 fous. 
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Heinsborg y fit venir quelques moines du 
couvent des Prémontrés de Himmerothe 
dans l’Eifel. Ces religieux trouvèrent pro- 
bablement qu’il fqiiàit trop froid lur le 
Stromberg, car ils abandonnèrent cet en- 
droit quelques armées après, &c s’établirent 
dans la charmante vallée qui le trouve au 
bas, & le nomme Heijlesbach. L abbaye tk 
l’églife fubfiftent encore. 

Sur tontes ces montagnes « auxquelles 
il faut joindre encore le Lôwenbourg ( ) , 
le Minder ou Nonnen-ftromberg , le Hohe- 
Oehlberg (* c ) &le Hemmerick, fitués plus 
loin du Rhin , derrière les trois dont je 
viens de parler , & qui renferment encore 
d’autres plus petites montagnes ; on dé- 
couvre auffi des veftiges d’anciens châteaux 
qui , félon l’opinion la plus générale , furent 
bâtis en 368 , par l’Empereur Valentinien. 

Quelle preuve plus convaincante du 
néant des chofes humaines! Quel témoi-, 
gnage plus grand du pouvoir du tems, qui 
par une dégradation luccefïive, fappe & 
réduit en poudre les établiflemens les plus 
folides & les plus beaux chefs d’oeuvres 
de l’art. La grandeur forme le caraftere 
de l’antiquité : l’homme alors avait le vol 
de l’aigle; dans fes vaftes conceptions, il 
s’élevait jufqu’aux nues; rien n’était au- 



(*) Cette montagne eft à prêtent la plus haute de toutes . 
fa hauteur eli de 1896 pieds du Rhin : on trouve encore fur 
fcin fommet quelques ruines. 

(*") Elle a la forme d’un capuchon de moine : fa hauteur 
eit de X82.7 pieds du Rhin. 
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deflus de fes efforts : il conftruifait avec 
une hardiéfle admirable des châteaux fur la 
pointe des rochers; la nature elle -même 
lui prêtait la main poiv en fermer les if- 
fues ; mais il a bien dégénéré depuis ; le 
feul afpeft de ces cimes élevées épouvan- 
te fa fai bielle, & femblable à ces animaux 
privés de la vue, il creufe la terre & s’y 
enfonce comme s’il craignait la lumière. 

Telles étaient les réflexions qui m’occu- 
paient tandis que la nacelle iillonnait légè- 
rement la furface du fleuve. Je jettai encore 
un coup d’œil derrière moi, & l’enlemble 
du tableau qur venait de me frapper , me 
parut fous un point de vue plus éloigné, 
infiniment plus agréable & plus fuperbe ; 
ces fept montagnes , me dis je à moi-mê- 
me, font elles un chef-d’œuvre de la natu- 
re , ou bien , après s’être épuifée à former 
les environs de Bonn, à y répandre fes 
plus grandes beautés de tous genres , n’a- 
t-elle jetté-là ces maflês que comme un 
ouvrage imparfait, une matière groffiere & 
informe?... 

Je cherchais encore à réfoudre en moi- 
même cette queftion, lorfque farrivaidans 
les environs de Mehlern & R'àndorjf ; j’ap- 
perçus fur la droite le gros bourg de K'à- 
nigfmnter qui n’eft prefque habité que par 
des tailleurs de pierre ; alors je perdis de 
vue la chaîne de montagnes, & mes yeux 
fe portèrent fur un vafte amphithéâtre cou- 
pé par le Rhin , & dont le fite agréablement 
varié, forme le coup d’œil le plus féduifant! 
Cette charmante perfpeétive eft bornée 
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for la droite par DoUendorff , le Petit- CaJJ'el 
C) & lafuperbe commanderie de KommerjT 
dorff, de l’ordre teutonique ; on découvre 
fur la gauche le viljage de Plitterfdoff , dont 
les maifons ifolées présentent une irrégu- 
larité piquante, & qui eft environné de 
toutes parts de jolies maifons de campagne. 
iVu-deflus de ce village on apperçoit furie 
penchant d’une montagne les ruines du 
château de Gottesberg, éloigné encore de 
cinq quarts de lieue de Bonn. 

Cette montagne a pris fon norq de Got- 
tesberg ou Gozzenberg , d’un temple dédié à 
Mercure, qui y exiftait. Les Ubiens con- 
vertis au chriftianifme changèrent ce tem- 
ple en une égjiife qu’ils dédièrent à Saint 
Michel. La conllruftion du château elt fort 
antique; on y reconnaît; l’architeêture ro- 
maine. Suivant quelques-uns Theodoric , Ar- 
chevêque de C ologne, de l’ancienne mai- 
fen de Berg, le fit bâtir au commencement 
du treizième fiecle , pour fe mettre à cou- 
vert contre les violences du Saint Siégé. 
On lit dans la chronique de Cologne que 
l’Archevêque Gérard , ayant embralTé la 
religion proteftante , ce château , dans le- 
quel il avait mis une garnifon compofée de 
Hollandais , réfifta vigoureufement au nou- 
vel archevêque Erneft de Bavière , qui ne 
put s’en rendre maître qu après lavoir fait 



(*) Dollendorff & Caffel font partie du duché de Julier* 
qui s'avance de ce côté du Rhin parallèlement avec les états 
de Cologne lïtuéà de l'autre côté , & n’en eft coupe que par. 
petites parties. 
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«nîner. C’efi: ce qui fit que le riche Elec- 
teur Clément Augufte de la mailbn de Ba- 
vière, fe délifta du projet de rebâtir ce 
château , & fit élever une maifon de chads 
fur le Rôdchen , dont la fituation eft bien 
moins agréable. Il était réfervé ainfi au fou- 
verain actuel d’élever dans cet endroit un 
monument digne de fon goût & de fes lu- 
mières 

La fource d’eau minérale fous le nom de 
Draitfch , qui fe trouve fur cette montagne, 
g été analifée par des chimiftes , & M. le 
doéteur Würzer , dans un traité qu’il a pu- 
blié , en a démontré les vertus. Cette four- 
çe vient d’être nettoyée & rétablie; on a 
yéparé les chemins qui y conduifent : on 
éleve un grand bâtiment aux frais du prin- 
ce, & l’on fait toutes les difpofitions pour 
réunir dans cet endroit tous les agrémens 
& toutes les commodités defirables. De 
quel avantage ce nouvel établiflement ne 
ya-t-il pas être pour le village de Gottef- 
dorff , fitué au pied de la montagne (*) , ainfi 



(*) Sur le grand chemin entre Gottesdorff & Bonn , fe 
trouve un monument d’une conftruétion gothique , nommé 
Hochkreuz, qui mérite l’attention des amateurs de l’antiquité. 
Il en eil qui prétendent que c’e(l-là qu’exiftait autrefois la 
place du marché de l’ancien Bonn ; d’autres difent qu'un fei- 
gneur de Hochkirchen , ayant tué en duel un chevalier dans 
c;t endroit , fut condamné , par l’archevêque Théodoric de 
fîeinsberg , à faire conllruire cette croix , qui prit de là le 
nom de H° c hkirch-kreuz qu’elle portait autrefois. Ces deux 
opinions ne me parailfent nullement vraifemblables font 
contredites formellement par la chronique de Cologne, qui 
S’explique ainfi fur ce monument: » L’an 1 333 , l’Eledteur 
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que pour la réfiderice électorale qui n’en 
eft éloignée que d'une lieue. La fituation 
heureufe de cette montagne lé lailTe mieux 
fentir qu’elle ne peut fe décrire; on dirait 
que la nature s’eft plue à réunir toutes les 
beautés dans fes environs. Points de vue 
charmans , collines , vallons , ruiffeaux , bois, 
champs , vignobles , hameaux , tout s'y 
trouve , jul'qu’à un couvent de moines & 
un d£ religieufes, nommé Marienforftj en- 
fin ce canton eft un vrai paradis terreftre; 
avec quel plaifir, avec quel avantage ne 
viendra t-on pas y boire les eaux minéra- 
les? Le ravilTant fpeCtaclede la belle natu- 
re rendra la gaieté à ceux dont l’imagina- 
tion eft trouble par des idées noires. L’hom- 
me agité par ces paillons violentes qui dé- 
truifent 11 fouVent la fanté, trouvera le re- 
pos & le calme dans un endroit où il ne 
s’offrira à fes yeux que les images les plus 
agréables & les plus diverfifiées , où tout 
refpire la paix & la tranquillité. Avec quelle 
facilité ne pourra t-il pas y oublier l’envie , 
la haine , les intrigues & la perfidie de fes 
femblables : la guérifon fera déjà à demi 
opérée par cet heureux changement, car 

f >erfonne n’ignore l’influence que les paf- 
ions ont fu^la fanté du corps; combien les 
foins, les chagrins, la trifteffe font capa- 
bles de l’altérer ; on ne voit que trop 
fouvent quelles minent & réduifent à 
rien l’homme le plus robufte. Et quel eft 



» Walham de Juliers , fit élever la grande croix entre Bonn 
i> h Goddesberg ». 
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celui qui a trouve' jufqu’à préfent le moyen 
de guérir des maladies qui ont de pareilles 
caul’es, à moins de fermer auparavant ies 
plaies de lame, & de rendre au malade 
la gaîté, le repos & le contentement 1 ? 

D’après les expériences faites , une livre 
de cette eau falutaire contient les parties 
intégrantes fuivantes : 

D’air fixe, . * . . 1 6 pouces cubes. 

De fer, i quart de grain. 

De chaux, . 2grains,&un peu plus. 

De magnefie 3 grains. 

De fel minéral cryftallifé, , . 7 grains. 

De fel commun , . 1 grain & un tiers. 

Elle eft d’un goût finguliérement agréa- 
ble, qualité qui manque ordinairement aux 
autres eaux minérales qui rebutent fi fou- 
vent les malades , au point qu’ils font for- 
cés d’en abandonner la boiffon au milieu de 
la cure. On n’a point un pareil inconvénient 
à redouter dans 1 ufage de celle-ci. 

Ce double avantage de la fituation & de 
la falubrité que réunit à un dégré fi émi- 
nent le Draïtfch ; fait croire, avec raifon, 
que dans peu d’années ce fera une des 
fources minérales les plus célébrés, & que 
cet endroit fe verra fréquenté, comme Spa, 
par une foule de perfonnes des différentes 
contrées de l’Europe , qui viendront y cher- 
cher la belle nature & les agrémens de la 
fociété. 

De l’autre côté la chaîne des fept mon- 



(*) Defcription phyfico-chimique de eette feuree d’eau 
minérale, par F. Wurzer. 
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tngnes ptéfente fa croupe monftrueufe, en 
s’éloignant vers le duché de Weltphalie qui 
fait une partie confidérable des états de 
féleéteur de Cologne. 

Ce pays eft fort grand , riche en produc- 
tions de toutes efpeces : les habitans font 
d’une haute taille , forts & robuices , allez 
l'pirituels & éclairés. Les femmes font d’une 
bonne fanté, vives, mais d’une complexron 
peu amoureufe, carlachafteté pai'aîc moins 
rare dans te pays qu’ailleurs. Le fils em- 
ploie ordinairement prel'que toute fa légi- 
time à fe former, à acquérir des connaif- 
fanees ; fon pere lui en fait volontiers l’a- 
vance, dansl’el'poir qu un capital aulîi bien 
appliqué rapportera les plus précieux in-‘ 
térêts. Heureux ufurier!.... L’homme du 
commun abandonne, lorlqu’il le juge à pro- 
pos , à l’un de fesenfans, fa maifon &tout 
ce qui en dépend : c’eft ce qui fait que les 
biens ne fe trouvent pas divil’és. Les autres 
énfans doivent néceiîairement s’adonner au 
commerce ou au roulage, d’où il réfulte 
une activité très utile. On voit très peu de 
pauvres dans ce pays. 

Le bois s’y trouve en abondance, c’eft: 
ce qui fait qu’il y a un grand commerce de' 
charbon & une infinité d’ufines dans lef- 
quelles on travaille lé fer , le plomb , la 
cuivre , l’argent dont il y a plusieurs mines 
dans ce pays. 11 s’y trouve aulfi une mine 
d'or , mars perfonne ne l’exploite. IVerle 
renferme de très belles fources d’eau falée > 
c’eft dommage que cette précieufe produc- 
tion foit une propriété féodale; l’Eleéteur 
n’en retire que la dixième ou la cinquième 
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partie. Les vaflaux qui font valoir ces fali- 
nes , n’en ont pas augmenté le produit, Ôc 
ne font de cuites qu’autant que leurs pro- 
vilîons de bois peuvent le leur permettre. 
Les péages du Rhin font- ils la caufe de 
ce défaut d’afrivité dans un objet! aulli 
utile? Ou pourquoi ne plante t on pas de 
bois les itnmenles bruyères qui fe trouvent 
dans les environs de Werle. Les inftrumens 
de fer qui fe fabriquent dans la ville d 'Olpen 
font les meilleurs & les plus recherchés: 
qui ne connaît point les délicieux jambons 
de Weftphalie? Les grandes bruyères con- 
tiennent aulli de bons pâturages & pluiîeurs 
haras. 

Arrivé dans les environs de la comman- 
derie de Mujfendorff , de l’ordre teutonique, 
fituée vis à-vis de la Stumpfthurm , qui a dû 
être autrefois un moulin , je découvris tout- 
â-coup Bonn, réfidence adtuelle du troifie- 
me Llefteur eccléfiaftique de l’empire ger- 
manique. C’eft de ce côté que cette ville 
offre le plus beau conp-d’oeil ; la vue n’y 
eft gênée par aucun oblfcacle. Mes regards 
fe portèrent principalement fur le palais 
électoral & l’églife métropolitaine qui s’é- 
lèvent majeftueufement au-deflus des ^au- 
tres bâtimens. 

Je defcendis à terre devant le pavillon 
appellé la feigne du Seigneur , & qui n’elt 
éloigné que d’une portée de fufil delà ville. 
Ce bâtiment eft d’une forme cr&ogone ; au 
milieu 1e trouve une vafte falle, au plan- 
cher de laquelle eft adaptée une table ron- 
de , qui, par un méchanifme ingénieux , 
s’affaillè & defcend dans une cuifine fo*ter- 
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raine, d’où on la fait remonter couverte 
de mets, fans que les perfonnes a fli les au- 
tour ayent befoin de fe déranger. Deux 
petits bâtimens contigus forment l’office 
& la demeure du- bourgrave ou infpefteur 
du château. Des allées de châtaigners ré- 
gnent tout autour de ce charmant endroit, 
dont la vue porte, d’un côté, fur Le Rhin, 
iSc de l’autre, fur la grande route qui eft 
des plus fréquentées. 

BON N. 

J’entrai dans la ville par la porte Saint 
Michel; cette porte eft d’une belle archi- 
tecture ; elle eft contiguë au palais électo- 
ral dont elle devait faire le centre, d’après 
le plan formé, qui n’a été exécuté qu’à 
demi. 

. Je me rendis, en traverfant le marché, 
à l’auberge nommée la Cour Impériale , dans 
la rue de Cologne : j’avais rélolu de fé- 
journer quelques jours à Bonn. 

Cette ville admirablement lituée , eft fort 
ancienne; elle fut d’abord habitée par les 
Ubiens. Drul’us Germanicus fit conftruire 
dans cet endroit un 'pont fur le Rhin, & 
élever un des cinquante ch âteaux qui fut 
aggrandi par Julien I’Apoftat. On dit qu’elle 
s appelloit alors Vérone : lors de l’invafion 
des Normands, fous l’Empereur Charles 
le gros, elle fut entièrement détruite. 

Ste Helene , mere de l’Empereur Conf- 
tantin, ayant fait élever dans cet endroit 
l’églife cathédrale, on commença à rebâtir 
la ville. Prefque toutes les maifons payent 

encore 
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encore à cette cathédrale un certain argent 
pour le fond.. Dans le parvis de l’églife ', 
appelle? la place cathédrale, il le tient en- 
core (onvent des alî’emblées de la bour- 
geoille , & même des tribunaux de la 
jultice électorale. La ville fut enfuite 
appellée Bona , du nom de Caftra boua qui 
lui fut donné par la fixieme légion romaine 
qui y campa pendant quelque teins. 

Sous riimpereur Henri l’Oifeleur & 
Charles le Simple, Roi de France, Bonn 
fe rendit déjà célébré par l’alliance que ces 
deux princes y conclurent entreux, & 
qu’ils le jurèrent fur le Rhin. Elle acquit 
un nouveau lultre fous l’archevêque Wich- 
fried, par le grand concile qui fut tenu dans 
l’on enceinte. En 1240, Conrad de Hoch- 
fteden la ceignit de murs, en lit une ville, 
& lui accorda beaucoup de privilèges. Elle 
devint de plus en plus floriflante par 
les différentes chancelleries qui s’y éta- 
blirent fucceffivement. Enfin , l’EleCteur 
Engelbert de Falkenbourg, deuxieme de 
ce nom, ayant ^té obligé de quitter Colo- 
gne à caufe d’une l'édition qui avait eu lieu 
dans cette ville fous l’on prédéceffeur , vint 
fixer, en 1268, farélidence à Bqnn ; ce fut, 
dit-on, dans les environs de la petite porte 
de Mulheim qu'il avait établi fa demeure. 
En 1567, l’Ele&eur Valentin d’il'enbourg 
fit conftruire, aulïitôt après l'on avènement 
à la régence , la deuxieme réiidence , qui 
s’étendait depuis la porte Stockeiin ou St 
Michel, jufqu’au vieux péage , mais cet édi- 
fice fubfifta à peine vingt ans. En 1583 , 
l'archevêque Gérard de Truchfefs ayant 
Tome 11. D 
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époufé la belle Agnès de Mansfeîd , cette 
union donna lieu à des guerres fanglantes 
& à des dévaftations qui durèrent trois ans, 
&: pendant lel'quelles une partie de la ville 
lut réduite en cendres. LKlecfteur Ferdi- 
nand, de la niaifon de Bavière , fit bâtir, 
en 1634, la troifieine réfidence électorale; 
cet édifice fubfiftait encore en partie avant 
le dernier incendie. L’an 1717, l’Klefteur 
Jolèph Clément entreprit de faire rafer les 
fortifications au deflus de la ville, à quoi 
il s’était engagé par un traité; il jettaauffi> 
la même année, les i'ondemcns d’une nou- 
velle réfidence ; Ion fuccefl'eur Clément 
Augulte continua cet ouvrage , & fi ce prin- 
ce, connu par l'on luxe & les prodigalités, 
n’eût pas été furpris par la mort au milieu, 
de ion entreprife, le nouveau palais eût été^ 
peut-être un des plus grands de l’Allema- 
gne. Ce bâtiment eut le môme fort que le 
précédent ; il fut en partie réduit en cen- 
dres en 1777 : l’ËIefteur Maximilien Fré- 
déric l’a fait reconftruire. 

La ville n’eft pas fort grande, mais elle 
eft fort peuplée, comme on le voit par les 
rues les plus éloignées du centre, dont les 
mailons font habitées jufqu’au toît- Quoi- 
que le nombre des maifons n’aille pas au- 
delà de mille, la population eft évaluée à 
l2,ocoames, parmi lefquelles on compte 
900 martres ouvriers. La plus grande partie 
des habitans eft formée de gens qui appar- 
tiennent à la cour du prince; c’eft, ce qui 
fait vivre le mercier & l’artifan, car la 
ville ne fait aucun commerce avec l’étran T 
ger. 
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Les rites font irrégulières , étroites 6t 
afl'ez mal entretenues i le pavé elt mauvais* 
la ville mil'érablement éclairée en hiver ; 
la conitruétion des maifons elfc plus médio- 
cre que belle. La banlieue offre au contrai- 
re les avantages réunis de l’agrément 6c 
d on fol fertile, & cependant la ville a des 
dettes.... 

Les promênades publiques de^a ville 
font en petit nombre, & elles font toutes 
lî étroites, fi refferrées, qu’à peine peut- • 
on y refpirer; mais ce défaut eft fuffifam- 
ment compenfé par les belles places 6c pro- t 
menades qui fe trouvent en grand nombre 
autour de Ja ville. 

Les fortifications ne lignifient plus rien ; 
le château ferme la ville d'un côté, 6c dans 
les autres endroits où les murs tombent 
de vétufté , on ne les rétablit point. Lorl- 
qu’ils feront entièrement détruits, comme 
tout l’annonce, la chambre des finances 
électorale reprendra probablement les 
accilès dont le produit a été appliqué 
originairement à l’entretien de ces murs, 
de même qu’elle a déjà loué aux bourgeois 
à bail amphitéotique les foliés de la ville 
qui font fufceptibles de culture. ' 

Les édifices les plus remarquables de la 
ville font, la grande réfidence électorale * 
l’églife métropolitaine avec fon beau par- 
vis, la maifon-de-ville avec le marché, le 
grand rempart autrement nommé vieux péa- 
ge, les maifons du comte de Metternlch , 
du comte de Belderbulch, des barons de 
Weichs & de Gymnich , & la mailon Ra- 
dermacher fituée fur la place cathédrale. 

D 2 
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Ces bâtimens font d’une conftruftion vrai- 
ment belle. 

La réiidence éleftorale qui , d’après le 
plan de Cle'ment Augufte , devait s’éten- 
dre jufqu’au rivage du Rhin , elt d’une belle 
architecture & fort vafte; fa principale fa- 
çade elt tournée vers le fuperbe amphi- 
théâtre , borné fur la gauche par le Rhin 
& les f#|)t montagnes, & fur la droite, par 
Poppelsdorff & la chaîne de montagnes qui 
s'étend depuis cet endroit jufqu’au God- 
desberg. Une belle terrallè, un jardin régu- 
lier, orné de deux balïins avec des jets 
d’eau j & terminé de chaque côté par des 
allées de verdure, augmentent encore l'a- 
grément de ce château. 

L’aîle occidentale , appellée BuOn retira , 
ouïes Kazze, à caufe d’un rempart qui fe 
trouvait autrefois dans cet endroit, renfer- 
me différens appartemens très richement 
meublés , mais dans un goût antique : on 
n’y loge que les étrangers de la plus haute 
diftinction. On voit dans l’une de ces cham- 
bres un fuperbe lit tout couvert d’or, qui 
n’était deftiné que pour les Rois & les Prin- 
ces. La vafte l'aile de la grande-maîtrife de 
l’ordre teutonique, qui fait partie de cette 
aîle , fixa principalement mon attention ; 
on y trouve les portraits en pied de tous 
les grands-maîtres rangés dans leur ordre 
de fuccelfion. L’aîle orientale nommée auffi 
la Souris , eft habitée par l’Ele&eur; ce 
Prince eft bien moins adonné au luxe que 
lès prédécelfeurs. On entre enfuite dans 
la grande falle d’académie. Le cabinet d’hif- 
toire naturelle qui fut établi par l’Eletteur 
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Maximilien Frédéric, eft encore à fon ber- 
ceau, cependant il eft très bien diltribué, 
& l’on y trouve plufieurs raretés & diffé- 
rens chef - d’œuvres de la nature & de l’art* 
qui méritent d’être vus. L a bibliothèque 
électorale où fe trouvent toutes les com- 
modités pour les leéteurs , a été confidéra- 
blement augmentée par le fouverain aCtuel ; 
mais elle elt, à mon avis, trop furchargée 
d'ornemens & de dorures; on y voit aufli 
une horloge d’un travail admirable , qqi 
n’elt point là à fa place. L’entrée en eft li- 
bre, & elle m’a paru fort fréquentée par 
les nourrilfons du parnafle. La falle d’ex- 
périences eft contiguë àla^ibliothéque, &, 
à l'exception d’une bonne machine électri- 
que, de deux miroirs paraboliques & d’un 
miroir ardent de 4 pieds 8 pouces de dia- 
mètre, fabriqué en 1772, par le célébré ar- 
tifte le Febvre, on ne trouve rien dans 
cette falle qui foit digne d’occuper la vue. 
Au deffous de la falle d’académie, fe trouve 
la falle de fpeCtacle ; elle reffemble à une 
caverne, & fon entrée rfeft rien moins que 
belle. Les loges , les décorations, & en gé- 
néral tout ce qui doit frapper les yeux eft 
trop mefquin, trop petit, trop maulfade- 
ment bigaré pour la cour d’un prince tel 
que Maximilien François. 

La mail'on-de- ville qui futconllruite en 
1737, eft un grand bâtiment d’une architec- 
ture moderne, avec un double efcalier; il 
eft fitué à l’une des extrémités de la place 
du marché; celle ci quoiqu’irréguliere, for- 
me cependant un coup d’œil aifez beau & 
allez animé. Une rue en forme d’enton- 
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noir vient aboutir à l’autre extrémité de 
çette place. Ce chaque côté de l'horloge de 
]a maifon de-ville, l’ont deux fatyres d’une 
forme plus q'ue grotelque : je n’ai pu de- 
viner à quoi ces figures pouvaient faire 
allufîon dans un pareil endroit. 

Au rez-de-chaulfée de la maifon-de ville 
efc un corps de-garde [, & à côté, fur la 
droite, une porte qui conduit aux bouche- 
ries publiques. La fontaine élevée en pyra- 
mide au milieu du marché, fait de loin un 
afi’ez bon effet. Ce monument eft un hom- 
mage offert en 1777, par la bourgeoilie à 
l’éle&eur Maximilien Frédéric; on y a trop 
prodigué, félon ipoi,les ornemens & la do- 
rure; l’infcription lurtout me parut d’un 
mauvais goût & les vers pitoyables. 

La place quarrée forme un très beau coup- 
d’œil, tant par la régularité, que par les 
fuperbes bâtimens qu’elle renferme, mais 
elle eft déferte , on n’y voit perfonne. 

Le grand rempart fur le Rhin , ou autre- 
ment l'ancien péage , mérite d’être vifité ; la 
vue en eft charmante ; on y découvre le 
Rhin, les le p t montagnes, & une infinité 
de fites pittorefques , dont l’agréable va- 
riété féduit les yeux fans les fatiguer. Il y 
avait autrefois dans çet endroit une fenti- „ 
nelle & quelques canons qu’on faifait jouer 
dans les jours de réjouiffance : on y voit 
un joli pavillon avec un petit jardin anglais. 

Outre le chapitre archi-diaconal, la ville 
renferme encore un chapitre de dames no- 
bles, appellé Saint Pierre de Dietkirçhen ■ Elle 
a quatre paroiiïes; St Remi, St Martin, St 
Pierre & St Gangolphe ; trois cou'vens de 
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1 ordre de StFrançois : les mineurs, les réco- 
lets & les capucins, & un couvent de religieu- 
fes qui fuivent la réglé de StAugultin. Les 
filles frança fes inftituées par une demoitelle 
Dupleffis, du couvent de Norneni en Lor- 
raine, & qui portent auili le nom de reli- 
gieufes d: la congrégation de JVotre-Dame , font 
deftinées à l’inftru&ipn de la jeunelï’e de leur 
fexe. Enfin , l’églife des ci devant jéluites ; 
cetteléglife qui a une très belle façade eltà 
préfent réunie à l’u*iiverfité. 

Le chapitre archi-diaconal révéré comme 
fes patrons les faints Caflius & Florentin, 
de la légion thébaïque , qui fonffrirent le 
martyre près de Bonn, à l’endroit où il 
exilfce encore une chapelle. Il révéré auiïi 
Ste Helene comme fa fondatrice; ce fut en 
31S, dit on, que la mere de Conftantin fit 
élever dans cet endroit une églife qu’elle 
dédia à ces deux Saints. On voit encore 
une partie des reliques de cette Sainte,' qui 
échappèrent à l’avidité facrilege de Gérard 
de Truchfefs- Cet -Electeur, comme l’on 
fait, pilla les fuperbes châffes d'or &; d’ar- 
gent enrichies d’antiques & de pierres 
précieufes qui renfermaient ce dépôt la- 
cré. La figure de Ste Helene, en bronze, 
placée entré les deux efcaliers du choeur, 
mérite d’être remarquée; la fainte elt re- 
préfentée à genoux , tenant' d’une main un 
Chrift, vers lequel elle avance la tète comme 
fi elle lui adrelfait la parole. Cette tête efi: 
pleine d'exprellion. L’églife aétuelle qui 
renferme aufii les tombeaux de Ruppe»-t 
& de plufieurs autres archevêques , fut 
fcâttie , autant qu’on en peut juger par fon 
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architecture, dans le I2menecle. Leterrein 
bas fur lequel elle eft lituée, lui fait beau- 
coup perdre de l'on apparence; la grande 
tour odtogone conibruite en bois, & envi- 
ronnée de quatre autres plus petites, fait 
aulfi un allez mauvais effet. 

Le parvis olfre une belle place de forme 
pyramidale; il elb orné d’une double allée 
de tilleuls & très bien pavé; il ne manque 
qu’une fontaine au milieu. 

On remarque fur cette place un ouvrage 
de fculpture en pierre, qui repréfente l’u- 
nion du léopard avec la lionne, ou du lion 
avec le léopard; ce iont les anciennes ar- 
mes de la ville. 

Le chapitre eft compofé de 39 chanoines 
& 21 vicaires; il eft le premier après le 
chapitre métropolitain de Cologne. Son 
grand prévôt eft en même tems archi- 
diacre dans tout le diocefe de Cologne, 
& dans cette derniere qualité, il a non- 
lenlement les droits communs d’archidia- 
çre, mais encore une jurifdiction en pre- 
mière inftance pour le civil. 

Le chapitre de Dietkirchen a une abbeffe, 
plufieurs chanoineiles, quelques chanoines 
ik vicaires. C’était originairement un fimple 
couvent de religieufes bénédictines, litué 
devant la porte de Cologne ; ce fut fous 
1 ’EleCteur Ferdinand qu’il fut élevé au rang 
de chapitre noble , & l’oùs l'EleCteur Maxi- 
milien PÏenri, on le transféra dans la ville. 
Les prébendes de ce chapitre ne font pas 
d’un grand rapport. 

La parodie de St Remi eft la prerpiere 
de la ville & la plus confidérable, On voit 
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dans cette églile un l'uperbe devant d'autel 
qui repréfente le baptême de Clovis, Roi 
des Francs, par St Remi : la tête de ce 
Saint elt de la plus belle expreffion. Jean 
Spielberg en elt l’auteur. 

La paroifl'e de St Martin eft en même 
tems la paroiffe du chapitre & celle de 
Poppelsdorff; c’elt la plus ancienne églile 
de Bonn : elle eft bâtie à la romaine 
en forme de rotonde fans tour, & lituée 
près du petit parvis de la cathédrale. Il eft 
certain , ainfi que tout l’indique , qu’elle 
date du tems des Romains, & non de celui 
des Francs, comme Gerken le foutient. 
D'autres prérendent que ce petit édifice 
était un bapt[ faire dans le moyen âge, & 
qu’il y avait au milieu une pierre def- 
tinée à cet /fffet. Cette opinion me paraît 
d autant plus vraifemblable, que, comme 
l’on fait , lps anciens chrétiens avaient tou- 
jours près de l’églife principale, un autre 
petit édifice qui l’ervait aux fonctions du 
baptême. 

Les paroilTes St Pierre & St Gangolphe 
n’offrent rien de remarquable. Toutes ces 
paroilTes font en général trop près Tune 
de l’autre; S. A. Ele<ftorale , au zele éclai- 
ré de laquelle rien n’échappe, remédiera 
probablement tôt ou tard à ce défaut, d’au- 
tant plus que l’antique églife de St Martin 
commence à menacer ruine. On a déjà 
profcrit l’ufage infenfé d’enterrer les morts 
au milieu des vivans : les cimetières font 
à préfent hors de la ville. 

L’uni verfité poffede le bâtiment des jé- 
fujtes ; les leçons fç donnent dans l’ancien 
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gymnafe. On connoït l’origine de cet éta- 
biiflèment. Le curateur de l'univerlité eit 
M. Von Spiegel, homme très inltruit : t’E- 
Jeéteur lui-mème a daigné s’en déclarer le 
chancelier. 

MM. Hedderic, Thaddâus» Daniel, Wer- 
ner, Ginetti, Rougemont, Schneider l’ont 
les flambeaux de ce nouveau parnafle. Par- 
mi les autres récemment promus, il en eft 
qui promettent beaucoup. L’univerlité eft 
particuliérement fréquentée par des jeunes 
gens du pays, dont le nombre eft de 60 à 
70; la caul’e en eft que FEleéteur déclara , 
en 1789, que pour toutes les places va- 
cantes, tant dans le civil que dans le fpi- 
rituel, il auroit principalement égard à ceux 
qui fe feroient diftingués par leur alfiduité 
& leur conduite dans l’univerlité de Bonn ; 
qu’au contraire ceux qui iroient étudier la 
théologie, le droit ou la médecine à l’uni- 
verlité de Cologne, feraient à jamais ex- 
clus de tout emploi dans les pays de Indé- 
pendance. 

• L’école normale* dont M. Oberthur a la 
direction, eft tout ce qu'elle doit être; 
elle a déjà fait beaucoup pour les écoles du 
pays. Le fond de cet établilfement , digne 
du frere de Jofeph II, conlilte en capitaux 
& en contributions des couvens. 11 eft fa- 
gement adminiftré; & la dépenfe n'égale 
pas à beaucoup près la recette. Il ferait 
feulement à defirer que les appointemens 
des profelfeurs fuflent plus conlidérables ; 
‘l’Electeur, du relie, ne néglige rien pour 
animer le zele des inftituteurs & exciter 
l’émulation des difciples. Ceft par fes foins 
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comme je l ai dit , que la bibliothèque a été 
conlidérablement augmentée ; c’elî auili à 
ce prince que l’on doit le nouveau bâti- 
ment pour l’anatomie , la phyfique expéri- 
mentale & le jardin botanique. L’univerlité 
de Bonn rivalife avantageufement avec 
celle de Cologne ; quoique celle-ci cherche 
à s’oppofer en tout à fa profpérité. 

Il s'elt établi depuis quelques années dans 
cette ville, une efpece de club ou fociété 
littéraire. Des amateurs de la littérature & 
des arts, qui fe communiquaient aupara- 
vant les journaux & autres feuilles pério- 
diques qu’ils fe procuraient chacûn de leur 
côté à leurs frais, fe réunirent en fociété, 
louèrent un appartement pour y tenir leurs 
a tremblées , & lire en commun les produc- • 
tions nouvelles , ainfi que leurs ouvrages. 
Leur nombre augmenta bientôt; l’Electeur 
lui- même daigna fe faire inlcrire : cette fo- 
ciété compte déjà plus de cent membres ; 
c’eft à la maifon- de -ville qu’elle tient fes « 
féances. Tout étranger y a nn libre accès 
à une certaine heure qui lai eft indiquée 
fur un billet qu’il doit préfenter en entrant. 

Bonn clt comme je l’ai déjà dit , la réfi- 
dence du troifieme Elefteur eccléfiaftique. 
L’éleftion à cette dignité fe fait à la majo- 
rité des fuffrages , par le chapitre de Co- 
logne, qui jouit de ce droit comme les au- 
tres chapitres de l’Allemagne. L 'Electeur 
aftuel eft de la maifon d’Autriche; Maxi- 
milien-Frédéric de Ivônigfegg, fon prédé- 
ceïïeur , ayant demandé un Coadjuteur, 
en 1780, ce prince fe mit fur les rangs, & 
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le prince Jofeph de Holienlohe fon digne 
compétiteur, s’étant retiré du chapitre, il 
fut nommé, le 7 août de la même année. 
Coadjuteur de l’éleftorat de Cologne. A la 
mort de Maximilien - Frédéric il fut facré 
Archevêque, par l’Kleéteur de Treves, 
Clément- JVenceslas. • 

A fon avènement à la régence , il main- 
tint la cour prefqu’entiérement fur le mê- 
me pied oh elle était; & jufqu’à préfent il 
ne l’a point augmentée , quoiqu’on s’y fût 
d’abord attendu. Ce prince ne croit point 
que la gloire ni le bonheur d’un l’ouverain 
confiftent dans la pompe & dans cet appareil 
extérieur qui en impofe aux yeux fans rap- 
procher davantage le cœur des fujets. Sa 
bienfaifance éclairée lui indique allez d’au- 
tres moyens d’employer fes revenus qu’il 
vient encore d’augmenter en réunifiant , 
par y ne négociation habile, le bailliage de 
Franken à la grande maîtrile de l’ordre 
teutonique. 

La mufique qui eft fous la direction du 
comte de Salm Reifferfcheid , grand maître 
de la cour , a été confidérablement aug- 
mentée. Il a été fait des changemens dans 
les écuries, & cette partie de l’économie 
intérieure, ainfi que celle des cuifines , a 
été fubordonnée à la commiffion économi- 
que de la cour. Le fyftême tabellaire qui 
y a été introduit, fait celï'er les prodigali- 
tés & les gafpillages qui avaient lieu pré- 
cédemment. D’après ce fyftême, ceux qui 
recevaient en nature une partie de leurs 
appointemens , obtiennent un dédomma- 
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gement proportionel ou une indemnité en. 
argent. La defi'erte de la table n’eit plus la 
proie d’une valetaille fubalterne ; elle elt 
portée chaque fois à la maifon des pauvres. 
Ainfi l’ordre & l’écononiie régnent dans 
toutes les parties de la maifon du prince; 
elles forment une des principales réglés 
que fa fagetle lui a prefcrites ; cependant 
cette réglé a auffi des exceptions : il y a 
de teins en tems de grands traitemens , des 
bals, des divertifi'emens, des déjeûners , 
des foupers dans les environs de la ville, 
comme fur les fept montagnes , à Plitters- 
doff, à la Pepiniere , &c. 

Les affaires du pays & tout ce qui con- 
cerne l’adminiftration , font portées d’abord 
au cabinet du prince; c’eft le baron de Wal- 
denfels , homme jufte & éclairé, qui en fait 
le rapport à S. À. S. E. 

La cour fuprême des appels doit fon éta- 
bliffement au fouverain aétuel. Ce prince 
parvint à déterminer les états à fournir les 
lublides néceffaires à cette inftitution , à 
convaincre la chambre impériale, que le 
privilège de non appcllando , dont l’élefto- 
rat de Cologne ne jouiffait point, apparte- 
nait autant de droit à ce pays qu’aux au- 
tres éleétorats ; enfin, à détruire tous les 
obltacles qui s’oppofaient à l’établifiément 
de ce tribunal. Tous les membres qui le 
compofent font confeillers privés. 

Le confeil de régence elt très nombreux; 
il elt compofé d’un préfident, le comte de 
Neffelrode Reichenitein , d’un directeur , 
qui elt en même tems directeur des fiefs , 
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& qui dans cette qualité, doit en pofféder 
uni de plufieurs confeillers nobles, dont la 
plupart ne fiégent point, & de vingt-qua- 
tre autres membres, dont quelques-uns ne 
femblent auiTi occuper cette place qu’à 
caufe du titre & du rang. En général , oti 
paroît faire grand cas de pareils titres, & 
ils fe vendaient fort cher ious le miniftere 
précédent; c’eft pourquoi l’on voit tant de 
confeillers titulaires, confeillers de la cour, 
confeillers de la chambre, confeillers ec- 
cléfiaftiques & privés; il y a même jufqu’à 
des valets de chambre titulaires, des por- 
tiers de la chambre titulaires. Mais une 
nouvelle ordonnance vient de réduire à leur 
nom propre tous ces titulaires qui ne 
payaient point d’acciles, &les titres de cet- 
te efpece ont beaucoup perdu de leur con- 
fidération. 

On a créé près du tribunal de juftice qui 
fe réunit quelquefois à la régence, une ef- 
pece de pépinière de nouveaux confeillers 
qu’on nomme référendaires de la chambre ; ces 
référendaires font en activité, mais ils n’ont 
de voix que dans les affaires qu’ils ont été 
chargés d’inftruire. Pareil établilfement a 
eu lieu près de la chambre électorale, qui , 
outre fon préfident , a maintenant neuf con- 
feillers , l’EleCteur ayant donné aux anciens 
leur retraite, & congédié les furnumérai- 
res , en leur réfervant toutefois le titre de 
confeillers. 

Les àicajleres s’affemblent à la cour; une 
chaîne ferme la rue pendant leurs féances. 
Il paraît cependant que le peuple n’a pas 



• - - 




(6r\ 

beaucoup de refpeft pour cette barrière, 1 
car je fus témoin qu’un garçon maréchal fit 
paffer une roue de carrofie par défions la 
chaîne, avec un gefte & une exprefïïon qui 
n'annonçaient rien moins que la crainte 
d’ètre repris de fa témérité. 

Les autres dicafteres font à Cologne. Il 
y a dans cette ville une officialité qui exerce 
auffi concurremment la juridiction dans le 
civil. L'Elefteur actuel a donné une meil- 
leure direction à ce tribunal. Le vicariat 
n’eft formé que du vicaire-général feul. 

Les dicafteres portent à préfent un uni- 
forme bleu clair, avec des boutons de cui- 
vre, revers & culottes noires; l’uniforme 
de gala ell le même, à l’exception qu’il eft 
légèrement brodé. 

Le haut tribunal fuit immédiatement; il 
forme en même teins la chambre des éche- 
vins & le tribunal d’appellation pour l'E- 
leétorat; il eft préfidé par le bailli & fept 
échevins qui fiégent près de lui. 

A la chambre des échevins s’unit le ma- 
giftrat de la ville; il eft formé de quatre 
bourguemaîtres qui le luccedent alternative- 
ment chaque année deux par deux dans la 
régence Deux d’entr’eux font des jurilcon- 
fultes , tirés ordinairement de la chambre 
des échevins. 

Le magiftrat eft chargé ici, comme par- 
tout ailleurs, de l’adminiftration de toutes 
les affaires & intérêts de la ville. Les acci- 
fes en font la partie la plus importante , 
elles produifent des fournies confidérables. 

Le voifinage de Cologne & les nombreu- 
ses fabriques établies dans le pays de Berg# 
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empêchent que le commerce ne fleuriffe à 
Bonn: il n’y a aucune fabrique. 

Le moulin électoral a le droit de contrain- 
te fur toute la ville. On peut y moudre 
ico lacs de grains par jour; il elt affermé 
pour 2500 écus. Depuis longtems le l’ouve- 
rain délirait d’améliorer la qualité du pain 
ordinaire, & il avait pris des mefures eji 
conféquerice ; niais comme la bienfaisance 
trouve l'ouvent des obltacles de la part 
même de ceux fur lefquels elle veut fe ré- 
pandre, julqu’à préfent les difpolitions de 
S. A. K. n’ont pas atteint le but déliré; le 
pain elt toujours mauvais. 

Les juifs ont à Bonn une rue pour eux 
feuls,qui contient vingt & une maifon. On 
évalue leur nombre à 250 têtes : ils vivent 
là comme ailleurs , c’elt-à dire de brocan- 
tage. 

Le précédent Electeur, Maximilien Fré- 
déric , a légu^ une Somme de 24,000 écus 
pour la conltruftion d’une nouvelle maifon 
des pauvres, plus étendue & plus commo- 
de que celle qui exifte; mais l’emplacement 
pour cet édifice n’a pas encore été clioifi. 
D’après un tableau imprimé, je vis que la 
colleéte de la ville, pour les pauvres, rap- 
porte chaque Semaine environ 130 écus. 

La garnil'on conlilte en un régiment, qui 
forme le contingent que doit fournir le 
prince à l’Empire , en fa qualité d’Elefteur. 
Ce régiment eft compofé de deux compa- 
gnies de grenadiers & douze de fufiliers; 
chaque compagnie va être portée à 100 
hommes. La plus grande partie des foldats 
font de la Weitphalie; les habitans de cette 

province 
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province font aufïi plus propres aux armes 
que ceux des bords du Rhin. Il y a encore 
1 une compagnie de houfards, érigée fous 
Clément- Augufte , & qui eft fous le com- 
mandement d’un major; ces houfards dé- 
partis çà & là dans le pays , fervent pour 
la sûreté des chemins. L’EleCteur a en ou- 
tre une garde de 50 hommes. 

Le goût commence à i'e perfectionner à 
Bonn ; le luxe y fait des progrès encore 
plus rapides ; il fe manifefte dans tout ce 
qui peut en impofer aux yeux. Les comel- 
tibles font en général allez chers, le mar- 
ché ell principalement fourni par les pay- 
fans du duché de Berg. Les nouveaux bâ- 
tiinens font d’une allez belle conftru&ion , 
du moins quanta l’extérieur. On bâtit beau- 
coup dans les environs de la ville ; chacun 
veut avoir un jardin ou une maifon de plai- 
fance , une campagne ou une métairie; on 
emploie allez généralement la brique pour 
tous les ouvrages de maçonnerie. 

Le chauffage ordinaire des habitans eft 
le charbon de terre qu’on fait venir fur de 
grandes nacelles des environs de la Ruhr , 
mais feulement jufqu’à Bonn, le bois étant 
riécelïairement plus rare dans le pays plat 
* que dans les pays montueux: mais la tour- 
be & la terre fe tranfportentplus loin. 

Le fol des environs de Bonn eft très- 
fertile & de la meilleure qualité; la terre 
produit 'abondamment toutes fortes de 
grains & de légumes, ainii que du vin rou- 
ge & blanc. Les ceps de vignes font fort 
élevés , c’eft ce qui fait qu’un journal rap- 
porte Couvent 30 ohme. La culture des vi-‘ 
Tome II. ' . K ? 
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gnes ferait peut-être encore plus étendue, 
fi l’impôt dont elles font grevées n’était pas 
auffi fort. Un arpent de terre enfemencée 
ne paye que deux fous, tandis qu'un arpent 
de vigne en paye neuf. 

Les états jouiflent de beaucoup de 
droits & de prérogatives; ils prétendent 
n’être aftreints à aucune impofition ou con- 
tribution , à moins qu’ils n’y contentent ; 
auffi ont-ils la coutume d’appeller les con- 
tributions volontaires qu'ils fournifTent , 
f ubfidia chnritat'va. Ils font formés de qua- 
tre collèges , favoir , le chapitre métro- 
politain , comme repréfentant du clergé; 
l’ordre des comtes, comme propriétaires 
des principaux fiefs & protecteurs du pays; 
l’ordre des chevaliers, également comme 
polTefTeurs de fiefs ; & enfin le college des ” 
villes, comme repréfentant du tiers-état : 
cç dernier eft compofé de dix - fept mem- 
bres , dont chacun repréfente une des vil- 
les municipales de l'archevêché, dans l’or- 
dre fuivant ; Andernach , Neufs, comme 
villes directoriales ; Bonn , Arweiler , Linz, 
Kémpen, Rheinberg, Zulpich, Brühl , Le- 
chenich , UnkeLZobns, Linn, Urdingen , 
Rheinbach, Mekkenheim & Rhenfe. La 
Weftphalie a les états particuliers ; le 
Weft-Recklinghaufen a auffi les liens; mais 
l’archevêché détermine fon quotam , St les 
députés qu’il envoie tous les ans, ne l’ont 
pas admis à délibérer. * 

D’après un cadaftre dreffé en 1669 , l’élec- 
torat, qui forme tio milles quarrés, com- 
prend 347»992 journaux 1 quart de terrein, 
dont 98,328 & 3 quarts appartiennent au 
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clergé, & 131,119 aux habitans de la cam- 
pagne. L’ordre des comtes & des chevaliers 
en pollede 92,391 & 3 quarts ; les habitans 
des villes 21 , 122 , & l’Elefteur 5030 & 3 
quarts. On évalue les revenus annuels du 
l'ouverain à un million de florins; les péa- 
ges du Rhin à Andernach, Linz, Bonn & 
Urdingen, forment la^plus grande partie de 
ces revenus. Ceux de l’évêché de Muniter 
montent à plus d’un milliort. 

Comme la bienfaisance forme le fond du 
caradtere de l’Eleéteur actuel, il aime de 
préférence tous les divertiflêmens auxquels 
tous fes fu jets indiftinétement peu vent pren- 
dre part. La joie du peuple double lafienne, 
& il elt heureux de l'on bonheur. 

Une elpece de troupe nationale de co- 
médiens repréfentent lur le théâtre de la 
cour. Les deux demoifelles Reilholz font 
les meilleures adtrices; Mlle Vilmann elt 
une excellente chanteufe; les fleurs Stei- 
ger, Muller, Lux & Spineter font connus 
pour de bons adteurs. M. Reicha, directeur 
de la mufique de la cour , & M. Steiger ont 
la direction de ce fpedtacle. Le produit de 
la recette elt employé aux habilleinens & 
autre» objets néceflaires. La troupe elt k 
la folde du prince : elle elt trop peu nom- 
breufe. L’illumination de la falle elt encore 
fort défedbueufe , mais la mufique elt très- 
bonne. Le fpe^tacle elt fort fréquenté , mais 
l’on y va en général , plutôt par ton , par 
rendez vous, par oifiveté, que par un vé- 
ritable goût pour les productions de l’art 
dramatique & le defir de s’inltruire. Les. 
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femmes font là connue ailleurs; leur prin- 
cipale étude eft de plaire aux hommes. 

Les bals ne font fréquentés que par la 
nobleflé & l’élite de la bourgeoiüe. L’hom- 
me du commun nedanfe qu’aux kermeflés, 
mais alors il fe dédommage amplement de 
l’afliduité pénible à laquelle l’afheignent lés 
travaux journaliers. On ne goûte jamais 
mieux le plailir que lorfqu’on en éprouve 
fouvent & longtems la privation. 

L’Efefteur occupé-lans ceflé des moyens 
d’augmenter la félicité de lés fujets, & de 
leur procurer de nouvelles lources de plai- 
fir & de récréation , a fait faire conformé- 
ment à cette intention noble & généreufe , 
deux nouveaux chemins qui conduifent à 
la Pépinière , promenade publique que Jo- 
feph- Clément, dont la popularité rendra 
le nom cher , fit pendant l’on régné. L’un 
de ces chemins planté d’arbres, conduit di- 
rectement du château de Poppelsdorff à 
cette promenade; l’autre s’étend depuis 
l’entrée principale de celle ci , jufqu’au mi- 
lieu de la fuperbe allée plantée de deux 
rangs de marronniers , qui régné depuis la 
rélidence jufqu’à Poppelsdorff. 

Cette pépinière remplit parfaitement fon 
objet; on y cultive une grande quantité de 
jeunes arbres de toutes les elpeces ; l’agréa- 
ble s’y trouve réuni à l’utile ; des cabinets 
de verdure, des berceaux, des bofquets, 
de belles allées, une diftribution ingénieu- 
fe de toutes les parties, & en outre la fitua- 
tion charmante de ce jardin , le chant des 
oifeaux & l’air pur qu’on y refpire , tout 
concourt à en faire un endroit vraiment 
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délicieux. On trouve chez le jardinier qui 
y a fa demeure , tous les rat'raichiiremens 
qu’on peut defirer. L’Elefteur a auffi fait 
conltruire une vafte falle en pierre -pour 
l'ervir d’abri lorfqu’il vient à pleuvoir. Cette 
promenade ell fort fréquentée ; l’Elefteur 
y donne fouvent des fêtes : les particuliers 
ont la même faculté. 

A environ un quart de lieue de la ville, 
non loin de la pépinière, eft fitué le beau 
château de Poppelsdorff, bâti par Clément- 
Augnfte ; il s’unit, agréablement avec le jar- 
din de la réfidence, au moyen de la double 
allée dont j’ai parlé. Cet Electeur avait cou- 
tume d’y palier prefque toutes les nuits : 
il avait eu le defifein de convertir en un 
canal la belle terraiïe qui borde les allées, 
afin de pouvoir s’y rendre plus commo- 
dément dans les foirées d’été , en traver- 
fant dans une nacelle la foule de fes fujets 
qui goûtaient de chaque côté les plailirs de 
la promenade; mais la mort le furprit avant , 
qu’il pût mettre ce projet à exécution. 

Ce joli château de plaifance eft d’une 
conftruêtion tout à fait particulière; il eft 
d’une forme quarrée, à deux étages feule- 
ment; les angles & les entrées ont chacune 
un pavillon. Dans l’intérieur eft une cour 
ronde environnée d’arcades fur lefquelles 
s’élève une légère galerie. Les chambres 
font belles & commodes, l’or & l’argent y 
brillaient autrefois de toutes parts ; mais 
comme depuis la moftde Clément Augufte 
elles ne font plus habitées, on en a ôté 
prefque tous les riches meubles qui les or- " 
noient. 
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Une chapelle en rotonde occupe une 
grande partie du château. On voit au mi- 
lieu quatre autels réunis enfemble, qui, au 
premier afpeft , caufent à l'oeil une agréa- 
ble furprife. Quatre prêtres peuvent y dire 
la melle en même tems. Au-deflus de ces 
quatre autels, eft une représentation du 
Chrift lorsqu'il apparut à Ste Magdelaine ; 
fur les quatre angles, font représentés les 
quatres fondateurs de l’ordre teutonique. 
Dans la lacriftie contiguë à la chapelle, on 
admire une tête de moine peinte par Ru- 
bens : ce tableau figurerait dans la plus 
belle galerie. •- . 

La falle de coquillages ou la grotte, qui 
était autrefois un objet d’admiration 
commence à dépérir; il s’en détache jour- 
nellement des parties que l’on ne remplace 
point. Cette grotte eft l’ouvrage d’un Fran- 
çais nommé la Porterie ; il y travailla fept 
ans : l’art avec lequel il fut entremêler les 
coquillages, & par leur réunion former les 
tableaux les plus naturels & les plus va- 
riés, donne une grande idée des talens de 
cet artifte. 

Il y a aulfi dans ce château une manufac- 
ture defavon, mais on n’y travaille point, 
Autour de fon enceinte régnent de larges 
folfés remplis d’eau ; des allées d’une hau- 
teur peu ordinaire , gvec des boccages & 
des jets d’eau, s’étendent fur la droite juf- 
qu’à ces folfés, & offrent dans les jours 
d’été, un ombrage agréable au Voyageur 
fatigué. 

Derrière ce charmant féjour , & non loin 
du petit château de Sternbourg, eft fttué 
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le gros village de Povpelsdorjff. Quelques 
topographes Colonais prétendent que ce 
village a pris l’on nom de Publius, général 
Romain. Un large ruilïeau le traverfe, & 
les maifons, dont plufieurs font d'une allez 
belle conftru&ion , s’étendent agréablement 
jufqu’au pied du Kreuzberg. Clément Au- 
gulte voulant faire profpérer cet endroit, 
y établit une grande foire qui avait lieu 
tous les ans. Pour dédommager les mar- 
chands de leurs frais, il était prefque tou- 
jours l’unique acheteur, & il dillribuait gé* 
néreufement aux perfonnes de fa fuite & 
à fes fujets toutes les chofes qu’il avait 
achetées. Ce bon prince établit aufïï à Pop- 
pelsdorff des fabriques & des manufa&u-' 
res ; il en exifté encore quelques unes, mais 
elles font fort peu confidérables. 

Derrière Poppelsdorff on découvre une 
belle vallée que l’Ele&eur aftuel a encore 
embellie en y formant une efpece de jar- 
din anglais. La chauffée conduit à travers 
les nombreux chemins qui y font difpôfés 
en labyrinthe, au grand rendez-vous de 
chaflé appellé R'dchen ou Herzogrfnucle ; 
bâti par Clément- Augufte , & éloigné d en- 
viron cinq quarts de lieue de Bonn. Les 
Electeurs Maximilien Frédéric & Maximi- 
lien François, qui n’étaient point amateurs 
de la chaiïe comme leurs prédécefFeurs , 
ontlaifïé dépérir ce château. En revenant, 
je vifitai la belle chapelle de Kreuzberg , qui 
eft deffervie par des prêtres de l'ordre des 
Servîtes. 

Le fohd alïigné pour l’entretien de cette 
chapelle s’étant conlidérablement accru par 
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les générofités fucceflive» de plufieurs Ar- 
chevêques, fon embelliffement & la richef- 
fe de les ornemens augmentèrent en pro- 
portion. Clément"- Augufte y fit pofer , à 
grands frais, un efcalier de marbre d’Italie: 
la foule nombreufe qui fe rend par dévo- 
tion ou en pèlerinage à la chapelle pendant 
le carême, n’olê point pofer les pieds fur 
cet efcalier pour lequel elle a un l’aintref- 
peét; elle le monte fur les genoux, & en 
defcend en fe laiflànt gliifer. II y a de cha- 
que côté un autre petit efcalier pour ceux 
qui ne veulent point fe donner cette peine. 

Ce fut fur cette montagne que l’Elefteup 
Frédéric Guillaume avait établi fon quar- 
tier général en 1689 , lorfqu’il fit le fiége de 
Bonn. La vue y eft fuperbe; on dirait que 
la nature s’eft plue à la placer là, comme 
ur* point d’où l’œil pourrait contempler fans 
obftacles & dans toute leur étendue les 
beautés mille & mille fois diverfifiées qu’elle 
a répandues autour de Bonn. La perlpec- 
tive eft à la fois majeftueufe, agréable & 
variée, & je doute qu’il y ait un autre en- 
droit fur le globe où la création s’offre à 
l'homme fous unafpeft plus enchanteur & 
plus propre à le pénétrer de la toute-puiffan- 
ce du créateur. 

Mes regards fe portèrent principalement 
vers la partie de l’horifon fermée par les 
fept montagnes, dont les cimes rembrunies 
fe mêlaient par une teinte prefqu’imper- 
ceptible aux nuages qui.les touchaient. J’é- 
tais encore abforbé dans la douce contenir 
platlon de tout ce qui m’environnfrit , que 
le foleil avait déjà atteint le terme de fa car- 
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viere, & bientôt les ombres en gagnant in- 
fenfiblement les fommets les plus élevés , 
couvrirent la nature d’un voile épais- La 
lune fe montra à l’autre extrémité de l’ho- 
rilon, enveloppée de quelques nuages qui 
dil'parurent un indant après. Alors en s'é- 
levant inajeftueufement à travers l’immen- 
fité des points lumineux qui brillent fur la 
voûte des cieux, fa clarté argentine fit re- 
paraître à mes yeux ? fous un afpeft non 
moins intérelfant , le pompeux fpeètacle 
dont l’abfence de ladre du jour venait de 
me priver. Les effets variés de fa lueur, 
au milieu des ombres quelle ne pouvait 
percer , donnaient aux objets une forme , 
une apparence qui, quoique factice, n’en » 
flattaient pas moins agréablement la vue : 
après être encore redé quelque terris à ad- 
mirer cette nouvelle fcene, je defcendis la 
montagne à travers les allées de verdure 
qui couvrent fa pente, & je revins à la ville 
le cœur rempli de ces fentimens délicieux, 
de cette joie douce & tranquille que caufe 
toujours le fpettacle cle la nature à l’hom- 
me qui n’ed pas entièrement dépravé. 

BRÜHL. 

* / • 

Le jour fuivant je me rendis à pied à la 
petite villede Bruni , ( Broilum ou Brolium) 
lituée à trois lieues de Bonn & à deux de 
Cologne. On ne fait rien de certain fur l’o- 
rigine de cette ville; les premières notions , 

pofitives qu’on en ait, c’ed que l’Archevê- 
que Engelbert de Falkenbourg, après avoir 
été forcé de quitter Cologne , y rélida pen- 
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dant les anodes 1262 & 12^3, & que ce fut - 
là qu’il entra en négociation avec l'es lu jets 
rebelles. L’Electeur £>igefroid de Weiter- 
bourg, pour arrêter les excurfions de ces 
derniers, lit bâtir vers l’an 12 4, un châ- 
teau fort dans cet endroit. En 1317, ce 
château rélifta pendant quatre mois aux 
Coloriais & à leurs nombreux alliés qui 
en avaient formé le fiége ; enfin ceux-ci s’en 
emparerent, & il fut remis en léqueltreà 
l’Elefteur de Trêves. En 1347 l’Archevê- 
que Waiham de Juliers augmenta encore 
fes fortifications. L’an 1 363 , il fut donné à 
vie, avec tout le diftrict qui en dépend, à 
Geoffroi , comte d’Arnsberg , qui avait ven- 
du fa comté à 1 archevêché ; 1 Electeur Théo- 
doric de Falkenbourg l’aliéna de nouveau, 
ainli que piufieurs autres villes, châteaux 
& péages, en faveur du chevalier Jean de 
Paland : l’Archevêque Ruprecht ion fiuc- 
cefl’eur , l’enleva à ce dernier après trois 
mois de liège. Cet Electeur y établit fia 
demeure pendant les différens qu’il eut avec 
le chapitre métropolitain ; il y recevait les 
lettres & les vifites du rufié Herman de 
HelTe , qui , au lieu d’effe&uer un raccom- 
modement entre le fouverain & fes fujets , 
comme il s’y était offert, fut engager ces 
derniers à le prendre pour protecteur con- 
tre le crédule Ruprecht, & força enfin ce 
prince, fans qu’il y parût, à réilgner en 
fa faveur. Herman de HelTe parvenu à la 
dignité archiépifcopale , prit aulïi poffeffion 
de Brühl*, il convertit la fynagogue qui s’y . 
trouvait , en un couvent de récolets qui 
exifte encore. L’Ele&eur Gebfiard de Mans» 
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feld établit fa réfidence à Brühl , il y mou* 
rut en 1562 : l’Electeur Salentin d’Ifenbourg 
fit réparer le château ; le 13 feptembre 
1 577 ’ ü réfigna l’archevêché devant les 
états aflemblés dans cette ville. Sous Geb- 
hard de Truchfefs, Brühl éprouva les plus 
grands malheurs: cet Eleétetar pilla tout ce 
qui s’y trouvait de précieux, & comme il 
y tenait une forte garnifon, la ville dut 
loutenir un liège contre le duc Frédéric 
de Saxe Lauenbourg, qui s’en empara. Elle 
fut auffi prife & pillée en 1647, par les trou- 
pes Heffoifes & de Saxe-Weimar réunies : 
le famedx cardinal de Mazarin, ayant été 
accueilli par l’Elefteur Maximilien Henri, 
après fon expulfion de là France, féjourna 
pendant pluiieurs mois avec fa fuite dans 
ce château. Après la mort de Maximilien , 
Brühl fut occupé par une garnifon fran- 
çaife; celle ci y foutint un fiége opiniâtre, 
mais enfin les troupes alliées la forcèrent 
de capituler, & après s’être emparées de la 
place, elles détruifirent le château. Cette 
ville n’eft pas grande, mais elle a une fort 
belle rue , & fes maifons font allez bien bâ- 
ties ; elle eft fort vifitée par les étrangers 
à caufe des châteaux de plaifance qui fe 
trouvent dans fon voifinage : l’EIe&eur y 
. vient palier une partie de la belle laifon. 

Tout près de Brühl eft le château de 
plaifance d’ slugufibourg , qui porte auffi le 
nom delà ville; ce château, ou plutôt ce 
l'uperbe palais * bâti en 1725, par Clément- 
Augufte, eft fitué non loin de la chaîne de 
collines qui s’éloigne du Rhin près de Bonn, 
& s’avance dans le pays dans une direction 
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parfaitement parallèle jnfqu à deux lieues 
du fleuve. Quoiqu’éloigné de ce dernier, 
fon lite agréable, l’air pur qu’on y refpire, 
les beautés de fon intérieur & de fes envi- 
rons en font un des plus charmans l'éjours 
de l’Allemagne. L’entrée du château eft 
fuperbe ; un bel efcalier d’une architecture 
hardiè s’offre d’abord à l’œil; fa voûte éle- 
vée eft ornée de peintures d’Anducci & de 
Carnioli : les appartenons font richement 
meublés; tout y annonce la magnificence 
du prince qui habitait autrefois ce palais ; 
on y voit de belles tapifl’eries de Bruxelles, 
dont l’une d’un travail exquis , repréfente . 
une fcene dans le genre de Teniers. Je 
remarquai entr autres un portrait de la pu- 
celle d’Orléans, armée de pied-en-cap & à 
genoux devant un crucifix; c’eft le pinceau 
& le coloris de Rubens ; un tableau repré- * 
fentant la paffion du Chrill, par Wander- 
werf; il eft rempli d’exprefiion & de vérité. 
L’architeCture répond à la peinture ; il faut 
la voir pour pouvoir le faire une idée de 
fon prix. 

Je quittai ce féjour délicieux & côtoyai * 
les étangs qui l’avoifinent , & dont l’un , fur 
lequel vogue un petit bateau à l’hollandaife, 
remplit une étendue de feize journaux de 
terrein. Je parcourus enfuite les nombreu- 
fes allées de tilleuls qui y aboutiflent, ainfi 
qu'une partie du vafte parc, peuplé de gi- 
bier & environné de murs; & après avoir r 
encore jetté un coup d’œil fur le pavillon 
chinois appellé Sans-Chêne , j’arrivai bientôt 
au petit château de Falkenlouft, deftiné 
pour la chafle des hérons. Ce bâtiment eft 
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d une jolie conftruction ; toutes les commo- 
dités s’y trouvent réunies : les apparteinens 
l'ont meublés dans une élégante limplicité. 

, On y voit plufïeurs portraits de Clément- 
Augufte; ce prince delà maifon de Baviè- 
re , eft représenté dans l'on coftume favori , 
c’eft-à dire en habit de chalïe, avec des tref- 
fes d’argent. Quelques cabinets font de 
vraies miniatures; ils nelaiftent rien à dé- 
lirer, tant pour l’architefture que pour le 
goût & la richelfe des ameublemens : le ca- 
binet chinois & celui des miroirs fixèrent 
fur-tout mon attention ; au-defïiis d’une che- 
minée, eft le portrait de Clément Augufte 
en robe-de chambre & tenant une talfe à la 
main. Ce tableau eft un des plus beaux 
que j’aie vus , & il égale , à mon avis, 

.ceux de Vandick & de Rigaud; fraîcheur 
de coloris, expreflion, vérité, vigueur du 
pinceau , tout y eft [réuni : la fumée qui 
fort de la talfe eft parfaitement rendue; le 
prince femble refpirer : il ne manque à ce 
portrait que la parole. 

Je montai fur le belvedere pratiqué an- 
deflus de ce château ; j’admirai pendant 
quelque tems la riante perfpetftive que for- 
ment les différens fîtes qui environnent cet 
endroit, & lur-tout les immenfes campa- 
gnes diverfement colorées, coupées par la 
route de Cologne & par le Rhin , & qui 
s’étendent jufqu’aux montagnes du pays 
de Berg. Dans le bois contigu à ce petit •• 
château, on voit encore une belle chapelle • , 

en coquillages, de forme ronde, dédiée à 
Ste Marie l’Egyptienne. C’eft auffi un ou- 
vrage de la Porterie. 
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Je repris la route de Bonn , l’elprit en- 
core rempli de tout ce qui venait de flatter 
lx agréablement mes yeux,& me promet- 
tant bien de me conformer toujours à ce 
précepte d'Horace : 

Dum Iicet in rebus jucundis vive beatus , 

Vive memor , quant fis œvi brevis- 

Le jour fuivant je réfolus d’aller vifiter 
l’abbaye de bénédi&ins de Siegbourg, lituée 
à deux lieues de Bonn , & qui , du Rhin , 
offre le plus beau coup d’œil. Comme je 
nfétais beaucoup fatigué la veille, je louai 
une voiture, & je paflai le fleuve. Une pluie 
abondante qui était tombée pendant la nuit, 
avait tellement gâté les chemins, qu’après 
quelques inftans de marche, mon équipage 
d’emprunt ne put plus avancer; je me vis 
obligé d’en defcendre & de continuer ma 
route à pied- Après avoir marché pendant 
une demi-heure à travers l’eau & la boue, 
j’arrivai fur un terrein un peu plus ferme, 
en laiflant derrière moi, fur la gauche, le 
chapitre des dames nobles de fVilich, & un 
peu plus loin, fur la droite, le couvent de 
carmélites de Putzchen , vulgairement ap- 
pelléifMm tollen Putzen. Je cheminai fans rem 
contrer perfonne à travers ce pays inculte 
& peu peuplé, qui forme un parfait con- 
trafte avec les campagnes fertiles & agréa- 
bles qu’offre la rive oppol’ée du Rhin. En- 
fin j’atteignis la Sieg, petite riviere qui 
change de lit à chaque débordement, &où 
l’on trouve des truites d’une groflèur pro- 
digieufe. Les nombreufes cavités où cette 
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riviere a féjourné, & qui font encore plus 
ou moins hutneétées d’une eau marécageu- 
fe, augmentent encore les difficultés de la 
route. Ce ne fut pas fans beaucoup de dé- 
tours que je parvins à trouver le l'entier 
qui fert à les traverfer. * 

Il était près de midi lorfque j’arrivai à la 
petite ville bâtie au pied de la montagne, 
élevée de plus de 300 pieds, au faîte de 
laquelle ell litnée l’abbaye de Siegbourg , 
fie voulant point m’y rendre à une heure 
fi peu convenable, j’entrai dans une des mai- 
fons les plus apparentes, & demandai fi je 
ne pourrais pas avoir à dîner; la maîtrelle 
de la maifon me répondit affirmativement, 
& m’introduilit dans une chambre balle. 
Une vapeur méphitique qui vint fubitement 
affe&er mon odorat de la maniéré la plus 
défagréable, me lit reculer de quelques pas, 
& j’aurais certainement rebrouflé chemin, 
fi mon hôteffe ne le fût déjà mis en devoir 
de tout difjttplèr pour me traiter dans les 
formes. J’ap’perçus dans un coin de la cham- 
bre toute la famille qui venait de prendre 
fa réfection ; elle était compoféedn grand- 
pere, du pere & de lix enfans très -mal- 
proprement vêtus. Cette vue , jointe au dé- 
îordre & à la malpropreté qui régnait dans 
toute la chambre, me fit perdre 1 appétit. Ce- 
pendant je pris le parti de me réligner à 
mon foj-t, & je m'afiis à la table qu’on avait 
drelfée pour m5i. Bientôt mon hôtefi’e cou- 
vrit la nappe l'ale dont elle l’avait revêtue, 
d’un potage énorme dont on aurait pu raf- 
fafier quatre perl'onnes. J’en goûtai , mais 
il me fut impofiible de l’avaler; il était dé- 
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teftable ; les légumes n’étaient pas meil- 
leurs : je trouvai la viande quelle y avait 
jointe, d’une dureté affreufe. Enfin , j'aban- 
donnai le tout , & je me contentai d’un mor- 
ceau de pain noir que j’arrofai de quelques 
verres d’un vin rouge, d’une verdeur qui 
me fit faire plus d une fois la grimace. Après 
m’être ainfi corroboré, je comptai à l’hotef- 
l’e 40 fous qu’elle me demanda pour ce dé- 
licieux traitement, dont mon eftomac IVjl 
trouvait fi peu fatisfait; je l’ortis fans mot' 
dire, & je commençai à gravir la pente fep- 
tentrionale de la montagne, un peu plus 
léger que fi j’eufle dîné dans la meilleure 
auberge de l’Allemagne. Arrivé au couvent, 
je me fis annoncer comme étranger ; les re- 
ligieux me firent la plus honnête réception, 
& me montrèrent avec beaucoup de com- 
plaifance tout ce qui méritait d’être vu : 
l’églife eft très -belle, & décorée avec la 
plus noble fimplicité; la petite chapelle des 
reliques eft auiïi d’une très agréable appa- 
rence; on y voit plufieurs châfles d’or & 
d’argent, enrichies d’antiques & de pierres- 
précieufes, rangées les unes près des au- 
tres , & qui renferment les ofl’emens de St 
Annon & de différens autres Saints de la 
légion thébaïque. 

11 y avait encore au commencement du 
onzième fiecle, fur cette montagne, une 
forterefie qui appartenait ^ Henri, comte 
Palatin; celui-ci en fit préfent , vers l’an 
lofio, à l’Archevêque Annon, des comtes 
de Sonnenberg. Le pieux prélat y fit bâtir 
une églife & un couvent qu’il donna aux 
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bénédictins qui ont continué d’eh jouir juf- 
qu’à ce momefit. 

La mofttaghe a près de trois lieues de 
circonférence, la partie qui s’étend dufud- 
eib jufqu’au fud-oueft efl couverte de vi- 
gnes qui rapportent, dans les bonnes an- 
nées, 500 ohmede vin. Je montai fur un des 
points les plus élevés de la cime , pour re- 
paître mes yeux de la vue qu’on y décou-, 
vre. Le Rhin fe déploie dans toute fa lon- 
gueur, depuis les fept montagnes, jufques 
dans les environs de Cologne; dans ion 
cours ïhajéftueux dirigé vers le nord, il 
forme différons replis qui donnent au ta- 
bleau une piquante irrégularité. Les envi- 
rons de fou rivage offrent les fites les plus 
agréables & les plus diverlifiés ; de tous 
côtés on apperçoit des ruiffeaux, des eaux 
courantes , & fur-tout la Sieg qui coupe 
dans fa marche irrégulière & vagabonde, 
les bandes de verdure qui la ceignent : col- 
lines, montagnes, prairies , bruyères * bois, 
champs, quantité de villages, des bourgs 
& des villes, tels font les objets que cette 
fuperbe perlpeftive réunit fous les yeux. 

Après en avoir joui pendant quelque 
tems, je defcendis de la montagne & je re- 
pris la route de Bonn où j’arrivai à la nuit 
tombante, moins fatigué que le matin, par- 
ce que la chaleur du jour avait un peu 
deiféché les chemins. 

Le jour fuivant je quittai Bonn. Cette . 
ville doit plaire à tous les étrangers, tant 
par fa fituation charmante , que par la po- 
lice & l’ordre qui régnent dans fon inté- 
rieur, l’affabilité, la politeffe de les habi- 
Tome II. F 
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tans» dont les progrès dans la civilifation , 
dans les arts & les lciences tout ce qui 
peut concourir à la profpérité & au bon- 
heur d’un état, deviennent de jour en jour 
plus grands fous le fouverain qui les gou- 
verne avec autant de lageile que de bonté. 

Je côtoj ai dans mon elquif le moulin 
placé au milieu du Rhin, & arrivé près du 
premier moulin-à vent, je jettai un dernier 
regard fur la ville qui de ce côté fe pré- 
fente d’une maniéré bien moins impofante 
que du côté par où j’y étais entré. 

Le Rhin précipite l’on cours dans cet en- 
droit avec une violence extrême; j’eus h 
peine le tems .de jetter un coup-d’œil fur le 
hameau de Bruel litué au-delà du fleuve vis- 
à-vis de Bonn, fur Schwarzrheindorff (*) 
& Wilich, ( 00 > deux chapitres de dames 
nobles, &fur üraurheindorff, village àtra- 



(•) Schwarpheindoi ff était autrefois un (impie couvent 
de religieufes bénédiftines , fondé en 1 1 Ï 1 , par l’élcéteur . 
Arnould de Weda; ion fuccefleur, le troilieme éleiteur 
Philippe, le, prit en 1173 , fous fa protection. L’églifc dédiée 
à St Clément conferve les reliques de l'on fondateur. 

(**) originairement un couvent de religieufes bé- 

nédiûines , comme Schwarzrheindorff, fut fondé vers l'an 
980 , pat Mer.goz . comte de Gueldres , & Gerbirga fon épou- 
fe , fille de Geoffroi , comte des Ardennes. Leur fille Adé- 
laïde , fut la première Abbelfe de ce couvent. On trouve 
dans une vieille chronique , que cette Abbefle avait le don 
de rendre la voix de fes religieufes claire & fonore , aa 
moyen de quelques foufflets bien appliqués dont elle les gra- 
tifiait. Heureux tems , où les foufflets même étaient bons à 
quelque chofe l- 
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Vers duquel coule la Roes, large ruiffeau 
qui le jette dans le Rhin t*). 

Je découvris aulïi fur la rive droite du. 
Rhin le fameux Graupenwerth , fur lequel 
exiftait jadis , fuivantl’hiftoire, une redoute 
élevée par les Hollandais, & appellée le 
Capuchon, (Pfaffenmuzze) parce quelle en 
avait réellement la forme. JEn 1622, les Ef- 
pagnols s en emparerent, & l’appellerent 
la redpute d’Il'abelle ; piais après la paix 
qui termina la guerre de trente ans, elle 
fut entièrement rqfée , & il n’en relte plus 
le moindre veftige. 

Près de Berchèm & Mondorff, la Sieg 
fe jette dans le Rhin au moyen d’un nou- 
veau canal un peu plus rapproché de Bonn 
que l’ancien lit. Dans cet endroit le rivage 
s’élève & fe refTerre tellement de chaque 
côté du fleuve, qu’on croirait naviguer lur 
un canal , & qu’à l’exception de la bande 
de verdure, qui borde la rive, on n’apper- 
çoit plus que le ciel & l’eau. 

A mefure qu’on avance vers Cologne, 
les tableaux variés difparaifîent, le payss’ap- 
platit de plus en plus ; on ne découvre que 
des furfaces uniformes, des campagnes 
enleinencées , & dans une navigation de 
fix lieues , on rencontre peu d’objets qui 
tranchent fur cette uniformité inlipide. 
Le chemin par terre elt beaucoup plus 
agréable; on le fait par une belle allée de 



(*) Graurheindorff était autrefois uti couvent noble , de 
religieufes , fondé en 11 49, fous l'électeur Arnould I, par 
un comte de Geeldrcs. t 
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tilleuls dont la route eft plantée fans itv 
terruption depuis Bonn julqu’à Cologne. 
D’un côté, la vue le porte l’ur la chaîne de 
montagnes qui fe prolonge pretque paral- 
lèlement, & dont la croupe offre des châ- 
teaux, des villages & des bois, enfin tous 
les afl'emblages les plus capables de flatter 
la vue. Sur la droite, on découvre le pays 
de Berg & le Rhin, fur lequel on apper- 
çoit par intervalle des bateaux vaguer à 
pleines voiles. » 

Je paflai devant les villages de Herfel , 
d’Urdorff, de Widdig & d’Urfeld , fitués tous 
fur la rive gauche du fleuve , & pou éloi- 
gnés les uns des autres. A une demi -lieue 
de là j’apperçus fur la droite ceux de Rhed 
& de Nieder-Cafïel, féparés par un terrein 
planté de vignes. Non loin de ces villages 
& du même côté , eflfitué celui de LufdorfF. 
L’Empereur Frédéric III, qui était auffi 
duc de Juliers, avait établi dans cet endroit 
un péage, que les. Colonais, pour favorifer 
le commerce de leur ville, rachetèrent de 
lui moyennant une l’omme de 32,000 florins. 

• Un coude que fait le Rhin dans les environs 
d’Orber , fait difparaître entièrement de la 
vue les fept montagnes, qui jufqu alors s é- 
taient toujours montrées dans l’éloigne- 
ment ; on ne les voit plus que par intervalles 
durant le refte de la navigation. 

Dans les environs d’Ober & dTJnter-WeS- 
lingen, & fur tout près de GodorfL oùl’on 
touche prefqu’à la grande route, le Rhin 
peu profond dans cet endroit, fe porte aflez 
brufquement fur la droite, & forme un baf- 
lin agréable, derrière lequel s’élèvent des 



Digit 




( 85 ) 

campagnes fleuries s le château de Bensberg 
iitué à cinq lieues de là fur un® colline, 
forme le fond de ce tableau. 

Les villages commencent à devenir plus 
rares & plus difperfés fur le plat pays. On 
ne voit dans le voilinage du fleuve, que 
Suit & PVe s d’un côté, & fur la droite le 
grand village de Langelt, non loin duquel fe 
trouvent ceux d 'Ober & de Nieier-Zimdorff. 
Le rivage s’abaiffe infenfiblement de chaque 
côté, & à chaque coup de rame, il offre à 
l’œil une nouvelle perfpe&ive.Tout ce qu’un 
autre pays plat préfente dans une étendue 
de 12 à 15 lieues, lé trouve ici réuni fous 
les yeux , & forme une chaîne Ininterrom- 
pue de tableaux dans un efpace de deux à 
trois lieues. 

Je longeai dans mon petit bateau le vil- 
lage de Porz, qui n’eft éloigné que d’une 
lieue de Cologne; en appercevant le mou- 
lin à- vent placé en avant de ce village., je 
me rappellai l’hiftoire de Don -Quichotte : 
combien n’exifte t il pas encore d’enthou- 
fiaftes, qui fans être tout- à-fait aufli fous 
que le Chevalier de la Trifte Figure, pren- 
nent fouvent des moulins à-vent pour des 
géans?.... 

Jétais tellement occupé des réflexions 
que cette idée m’avait occafionnées, que 
mon batelier dut me faire remarquer les 
villages d ’ Eus & de JVefthovsn que nous 
avions déjà dépaffés. Bientôt nous arrivâ- 
mes devant celui de Poil , fitué fur la rive 
droite, & du gros village de Rodenkirchen » 
habité en grande partie par des fermiers î 
de cet endroit on découvre la grande ville* 
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de Cologne ; une forêt de mfits & la quan' 
tité de tours & de clochers qui la dominent , 
lui donnent l’apparence la plus impol'ante. 

Je mis pied à terre près de la porte du 
Rhin , & je m’avançai à travers une foule 
de gens dont les cris m’étourdiH'aient les 
oreilles- Je fus arrêté h la porte , ain-fi que 
l’homme à qui j’avais remis mon porte man- 
teau ; mais je favais déjà qu’il s’agillait de 
la vilite de mon équipage : on venait re- 
lever la garde , je dus attendre jufqu’à ce 
que cet aète fût fini,& il me donna une 
idée toute particulière de la conltitution 
militaire de Cologne. Les deux hommes qui 
venaient relever les autres, prirent difpu~ 
te entr’eux, parce que chacun voulait oc- 
cuper le même pofte; ie demandai à celui 
qui les conduirait cè que cela lignifiait, s’ils 
n’étaient point commandés? — Nous nous 
commandons nous mêmes, me répondit-il. 

Et à quoi fervent donc vos officiers? — 
Mais pouvons nous nous palier d’officiers? 
— Voilà en vérité un lingulier arrangement, 
dis-je en riant. — Je le fais, Monlieur, re- 
prit mon homme en rougilïant un peu ; mais 
il n'en e{t pas moins vrai que les choies 
font ainii. J ai i’ervi pendant l’eize ans le roi 
de Prulfe, & vous devez juger que je con- 
nais le métier des armes;& la fubordination. 
Un événement fâcheux m’a forcé à m’en- 
gager de nouveau dans cette troupe ; à 
prêtent je fais çomme les autres, -je fuis un 
guerrier à la Colonaife , mais je vais vous 
donner le mot de l’énigme: les poftes des 
portes où le pallàge eft le plus grand, font 
les plus importans ; cotpïhe les. étrangers 
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lors de la vifite de leurs équipages donnent 
' allez ordinairement un four boire, c’elt à qui 
occupera ces polies; perfonne ne veut faire 
la garde aux autres; il en rélulte toujours 
des querelles lorfquïl s'agit de relever ceux 
qui y l’ont. Les plus jeunes doivent pour 
l’ordinaire céder aux anciens. Il n’y a que 
les gardes des bourgueimitres & autres de 
cette efpece qui l’oient commandées. — Je 
l’ecouai la tête, & après avoir remercié le 
foldat de l’explication qu’il venait de me 
donner, j’entrai dans la ville luivi du fac- 
tionnaire relevé qu’on m’avait donné pour 
vifiter mon porte manteau ; lui ayant dit en 
chemin qu’il ne contenait que quelque lin- 
ge à mon ulage, il me quitta fans vouloir 
1 ouvrir , aprèsque je lui eus glifï’é quelques 
lbus dans la main. Je ris de bon cœur en 
moi même de ce qui venait de fe palier, & 
je trouvai en effet très plailante cette conl- 
titution militaire anti prulïlenne. 

J’allai loger à l’auberge de YEfprit, qui 
paflè pour la meilleure de Cologne, & qui 
jouit en outre de l’avantage d’avoir la vue 
fur le Rhin. Je me promenai encore le mê- 
me jour dans différentes rues & places pu- 
bliques , & cette première fortie me con- 
vainquit de la vérité de ce que différentes 
relations de voyage dil’ent de Cologne , fa- 
voir que c’elt la plus dételtable ville d& 
l’Allemagne, & que dans lbn immenfe en- 
ceinte, qui eft de près de trois lieues, on 
ne trouve pas une feule majfon décidément 
belle. 
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COLOGNE. 



L’ancienne ville impériale de Cologne, 
l’une des plus grandes de l’Allemagne, eft 
fituée fur la rive gauche du Rhin , elle a la 
forme d’un demi-cercle dont le lleuve bai- 
gne la concavité. Marcus Vipfanïus Aggrip- 
pa fut* diton,fon premier fondateur; il 
établit dans cet endroit les Ubiens qu'ii 
avait tranfportés au-delà dp Rhin. Agrippi- 
ne* époufe de Claudius & mere de Néron, 
y naquit pendant les campagnes que fit l’on 
pere Germanicus de ce côté. Voulant ren- 
dre célébré le lieu de fa naifiance, elle y 
envoya une colonie romaine; c’eft de laque 
cette ville prit le nom de Colonia-Agripr 
pina (Cologne). Elle s'appelait auparavant 
la ville des Ubiens ( Oppidum Ublarum ). Elle 
fut jufques vers l’an 462, la capitale de la 
partie inférieure de la Gaule fituée près du 
Rhin , à qui l’Empereur Auguftç avait don- 
né le nom de Germanie, ce qui fit qu’on 
l’appella aufli la Jecoxde Germanie ; à cette 
époque les Francs l’enleverent aux Ro- 
mains & la fournirent à leur domination. 
Dans le dixième fiecle, l’Empereur Otton- 
le Grand la leur arracha, la réunit à l’Em- 
pire d’Allemagne, & après lui avoir- accor- 
dé beaucoup de franchifes, il la mit fous la 
proteftion & la juridiction de Bruno fon 
frere , qui en était Archevêque. C’eft-là fans 
doute la raifon pour laquelle il furvint dans 
la fuite tant de différends entre les Arche- 
vêques & la bonrgeoifie. 

L’an 1187* l’Archevêque Philippe ^e 
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Heinsberg fit abattre les anciens murs de 
la ville , & en fit élever de nouveaux, plus 
étendus, conjointement avec la bourgeoilie, 
parce que, dit la chronique de Cologne, la 
[air, U ville a beaucoup augmente' en honneur if 
en prof périt i , Unt dans l'.tat civil que dans 
l'itat ea! fiaflique- Ces murs, qui fubftftent 
encore, ont 83 tours, i 3 grandes portes, 

& 5163 toiles de circonférence. On peut les 
parcourir en moins de trois heures. 

Une foule d’anciens veftiges atteftent en- 
core que les fciences , les arts & le convr 
merce ont fleuri dans le moyen âge à Co- 
logne, bien plus qu’à préfent c’était alors 
une des principales villes anféatiques. Le 
grand nombre de négocians qui vinrent s’y 
établir fuccefiivement, ne contribua pas 
peu à accroître fes richefles. Ce fut dans 
ces tems de profpérité que furent fondés 
ces chapitres Si autres établillemens de * 
cette nature fi multipliés dans cette ville , 

& que les nombreux couvens qui s’y trou- 
vent acquirent ce dégré excelfif d’aifance 
fi peu analogue au vœu de leur inftitution. 
Une mauvail’e politique, l’intolérance & la 
fuperftition firent perdre infenfiblement à 
Cologne la plus grande partie des avan- 
tages dont elle jquiflait à cette brillante 
époque. 

Si l’on en excepte l’expédition, le com- 
merce de Cologne eft fort peu confidérable. 
On a peine à concevoir comment une ville 
fi favorablement fituée entre l’Allemagne , 
la France & la Hollande, une ville qui était 
parvenue autrefois à un fi haut dégré de 
lplencfour , & qni renfermait plus de 30,000, 
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hommes en ét at de porter les armes, ait pu 
décheoir au point qu'on y compte mainte- 
nant à peine 40,000 âmes. 

A la fin du feizieme fiecle.le nombre des 
inaifons était encore de 10000; comme la 
diminution du commerce entraîne ordinai- 
rement celle de la population , il ti’eft pas 
étonnant que ce nombre n’ait pas augmenté. 
Mais, bien plus, d’après un relevé fait en 
dernier lieu, la totalité des mailons ne va 
pas même actuellement à gcoo. Parmi ces 
mailons, il en ett peu qui l'oient habitées 
par plus d’une famille , & il en eft beaucoup 
qui reftent inhabitées pendant des années 
entières. Ainfi en prenant pour terme 
moyen , que chaque mailbn renferme une 
famille, & en évaluant chaque famille à 
cinq perfonnes , on aura la totalité de 40 
mille habitans, nombre auquel j’ai porté la 
population de Cologne , d’une des plus 
grandes villes de l’Allemagne. Mais ce qui 
eft encore plus furprenant , & même fans 
exemple , c eft que dans une ville où l’on 
compte 8oco maifons & 40 mille habitans, 
il ne fe trouve, d’après le dénombrement 
fait dans les derniers troubles, que 6000 
bourgeois , c’eft à-dire gens vivant de leurs 
rfentes, d un commerce ou d’un art ou mé- 
tier quelconque. 

Il n’y a qu’une partie du clergé qu’on 
puifTe comprendre dans le nombre des ha- 
bitans de ces maifons, favoir lés eccléfiaf- 
tiques qui vivent de nielles ou de quelque 
éducation particulière, & qui n’appartien- 
nent à aucune paroifle, chapitre ou collège, 
Les autres font logés gratuitement dans le& 
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maifons de fondation, & ils forment un to- 
tal à part, ainfi que ces maifons que l’on 
porte à icoo. 

- Cologne renferme dans fes murs tï cha- 
pitres , (y compris les chapitres de daines 
nobles de Ste Urfule & de St: Marie 19 
paroilles, igcouvens de religieux, 39 cou- 
vens de religieufes & 49 chapelles. En éva- 
luant la population de ces inlbituts , favoir : 
de chacun des premiers à 40 perfonnes, 
des féconds à iq, des troiliemes, à 30, & 

• des quatrièmes à 20. on aura une totalité 
de iggo perfonnes. Si l’on ajoute à ce nom- 
bre tous les eccléfialtiques fans fonctions 
publiques, auxquels on a donné le fobriquét 
de Blaffertarii , ( du nom d’une piece de trois 
fousappellée biaffert) les fœurs infirmières, 
les dévotes délignées fous le nom de Quce- 
[olœ, on peut porter à 250x3 perfonnes au 
moins l’état eccléiiaftique de cette fécondé 
Rome. 

On compte à Cologne près d’un tiers de 
terrein perdu, c’eft à dire de place vuide, 
& où l’on pourrait bâtir i cet efpace elt rem- 
pli par des vignes & dos jardins potagers. 
En 17791 on en retira 15,000 ohme devin, 
& en 1781» 18,000 ohme. L’enceinte ,1'eule 
de la chartreufe, y compris les jardins & 
vignes, eft aufïi vafte que toute la ville de, 
Mulheim. L’abbaye de St Pantaléon n’eft 
pas moins étendue; les autres chapitres, 
abbayes & couvens le font en proportion. 
La clafie des jardiniers appellés Cabus baue- 
1 en, (cultivateurs de choux) répandus aux 
extrémités de la ville , & qui forment pour 
Wnfi dire des villages ifolés, occupe aulli 
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un terrein eonfidérable. Si l’on y joint les 
nombreux jardins qui fe trouvent dans l'in- 
térieur» on n’aura pas de peine à compren- 
dre comment Cologne, malgré fon immenfe 
étendue, eft fi peu peuplée, fidéferte; & fi 
je puis m’exprimer ainfi, cette ville femble 
fe perdre dans fon enceinte. 

Quelques fabriques & manufactures de 
rubans , de bas , de tabac , de dentelles , &c, 
un négoce intérieur peu confidérable que 
font quelques maifons, & en outre les re- 
lations avec Francfort-fur-le-Mein, Stras- 
bourg & la Hollande, voilà à quoi fe réduit 
le commerce de Cologne , & il s’en faut 
qu’il foit ce qu’il était jadis. En 1425, les 
bourgeois mus par cette intolérance impo* 
litique qui lésa toujours caraCtérifés , chaf- 
ferent, dans un accès de zele fanatique, les 
juifs de leur ville, & convertirent la fyna- 
gogue que l’Archevêque Heribert avait don- 
née en 101 o à ces derniers, en une chapel- 
le qui exifte encore ; c’eft la chapelle de la 
maifon-de-ville ; cette expulfion influa beau- 
coup fur le commerce , & en général fur 
- toute la ville. En x6i8. les proteftans fi- 
rent pareillement expulfésj 1400 familles 
induftrieufes durent abandonner leurs 
foyers à la voix du fanatifme. Ce fut là l’é- 
poque de la décadence totale de Cologne , 
& en même tems celle de la profpérité des 
villes voifines, telles que Mulheim , DuJJel- 
dorffy Elberfcld , CrevelJ, Sohlingen , &c. Dans 
les derniers tems , on a permis aux protef- 
tans de revenir j leur nombre aftuel eft de 
JO à 60, & ce font eux qui font le plus 
grand commerce; mais on ne leur a accordé 
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îii lô droit de bourgeoifie , ni l’exercice 
public de leur religion ; ils ne font que to- 
lérés. 

Le commerce pourroit devenir plus éten- 
du & plus florili'ant, fi les bateliers Colo- 
nais & Mayençais n’avaient pas coutume 
de tranfporter pour leur propre compte les 
marchandifes les plus recherchées , & com- 
me ils ne cherchent ordinairement qu’à ga- 
gner le prix du tranfport , les marchands 
ne peuvent trouver de débit. Les produc- 
tions & marchandifes que les bateaux colo- 
nais tranfportent au bas-Rhin & en Hol- 
lande, l'ont, du bois, du vin, du tabac, du 
millet, des fruits fées, du genievre , des 
chiffons, de la potaflé , du fer, du cuivre, 
de la terre d’ombre , des pierres de tuf, de 
la terre de pipe & autres matières minéra- 
les brutes ,• mais le bois , le vin , le tabac & 
la trafs font les objets les plus importans : 
les Hollandais tranfportent au contraire 
dans le haut-Rhin les productions des deux 
Indes & de la mer, telles que café, thé, 
fucre,ris, épiceries de toutes efpeces, ha- 
rengs, ftokfifch, toutes fortes de poiflons 
de mer, des fromages, du tabac de Virginie, 
des peaux du Brefil , de l’étain & du plomb 
d’Angleterre ; des bois de couleur, de la co- 
chenille & de l’indigo; du papier, des huiles, 
du coton & des toiles. Le prix du tranfport 
depuis Cologne julquà Mayence, eft de 22 
kreutzer & demi, 30, &inême 45 kreutzer, 
par quintal , fuivant la nature des marchan- 
difes- Un quintal de fucre paye ordinaire- 
ment 45 kreutzer , un quintal de caffé quel- , 
que choie de moins, &c un quintal d’épice- 
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ries feulement 50 kreutzer. Mais un ton* 
neau de vin, contenant 7 ohme, doit payer 
depuis Mayence jufqu’à Cologne, 12 & 
jufqu’à 14 reichsthaler, à caufe des droits 
de douanes du Rhin fur la route. 

Un bateau de la première grandeur ( ceci 
s’entend des gros bateaux de tran r port qui 
vont de Cologne à Mayence) peut porter 
une charge de 2000, & même de 2500 quin- 
taux; il a ordinairement à fa fuite un au- 
tre petit bateau qui porte 1000 quintaux 
ou environ. La multiplicité des péages. &c 
les chevaux qu’on doit employer pour fai- 
re avancer les bateaux qui remontent le 
fle,uve, augmentent beaucoup les frais de 
tranfport. Le prix ordinaire d’un cheval , 
depuis Cologne jufqu’à Mayence, eft de 9 
' jufqu’à 1 2 reichstaler : mais lorfque les four- 
rages font chers, & que c’eft le tems des 
travaux de la campagne, un tel cheval re- 
vient à 16 & j 8 écus. Le batelier doit en 
outre nourrir les chevaux & défrayer pen- 
dant toute la route les valets de payl’ans 
qui conduifent chacun trois chevaux. La 
. navigation , lorfqu’on defcend le Rhin, eft 
d’autant plus prom pte qu’elle eft lente quand 
on le remonte. Un bateau chargé met 9 , 
15 & même 18 jours , fui vaut le tems & la 
hauteur de l’eau , à fe rendre de Cologne 
à Mayence; & lorfque le fleuve eft fort en- 
flé & le tems orageux, il doit faire quel- 
quefois 12 & 15 jours de halte. Au contrai- 
re, un bateau qui defcend de Mayence à 
Cologne, ce qui fait un efpace de 36 lieues, 
peut faire le voyage en trois jours, malgré 
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les retards que caufent les différons péages 
dù il doit s’arrêter. 

La conftitution politique intérieure de 
Cologne eft à peu près la même que ctlle 
des autres villes impe'riales , c’eft- à-dire 
calquée fur le gouvernement de Rome , 
lori’que celle ci formait encore une répu- 
blique; mais la foule des abus qui s’y font 
gliffés , l’ont bien fait dégénérer de ton in- 
tégrité primitive. On peut dire de Cologne 
que c’eft une république corrompue , où 
les formes fubfiftent encore, mais où les 
meilleures inftitutions font éludées ou tour- 
nent même au détriment de la chofe pu- 
blique; auiïi a-t-elle eu le fort de tous les 
états parvenus à ce point de décadence po- • 
litique & morale, c’eft àrdire qu’elle eft gou- 
vernée par l’ariltocratie. Le l’énat fait à peu 
près tout ce qu il veut, & les efforts des 
repréfentans de la bourgeoi(ie,ou ceux de 
la bourgeoifie même raffemblée en tribus 
, t zïmfte ) font ordinairement inutiles. Cela 
eft d’autant moins étonnant, que ce n>ft 
point un véritable efpritde liberté qui ani- 
me les Colonais, mais un attachement fer- 
vile à leurs privilèges, aux anciens ufages; 
une obftination , une ténacité qui leur fait 
maintenir contre la rarfon & même contre 
leur propre intérêt toutes efpeces d’infti- 
tutions que le tems a confacrées. Je ne con- 
nais point de ville en Allemagne où l’oit 
craigne plus toute innovation , où les pré- 
jugés l’oient plus enracinés, où il régné 
plus d’mtoJérance & de luperftition. On 
peut juger combien cette difpofition des ef- 
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prits doit nuire au progrès des lumières & 
de la philofophie , des fciences & des arts* 
On peut dire que Cologne, pour la cultu- 
re, eft reftée en arriéré d'un bon fiecle : 
c’eft encore l’efprit, j’oferais prelque dire 
les mœurs du quinzième. En lui comparant 
Bonn & Duffeldorff, villes les plus voifi- 
nes, on eft étonné de la différence iinmerife 
qui s’y trouve, & l’on ferait tenté de re- 
garder cette ville comme une colonie étran- 
gère au milieu de 1 Allemagne. En effet , 
cette différence ne fe mànifefte pas feule- 
ment dans le moral , mais encore dans les 
maniérés ; le langage, le genre de vie, l’ha- 
billement, & même dans les phyfionomies 
qui ont confervé le type italien , c’eft à dire 
l’empreinte originelle. Cependant, depuis 
quelques années les liabitans commencent 
à fe mettre au niveau de leurs voifins par 
le coftume; les modes françaifes & anglai- 
ses s’y font introduites; le luxe y fait des 
progrès fenfibles , & le Coloriais eft déjà 
Allemand par l’habit. 

Quq l’homme de lettres qui veut recueil- 
lir le fruit de fes veilles, ou la portion d’ef- 
tiine & de confidération due à fes talens , 
ne vienne point à Cologne ; ici, plus que 
par-tout ailleurs, l’eftime fe mefure ordi- 
nairement fur l’argent; celui qui eft pauvre 
I beau faire parade de fon efprit, on ne le 
regarde que d’un œil de mépris. Comme 
l’extérieur eft un indice de l ailànce, fans 
en être toujours le garant, le Colonais fe 
laiffe fouvent éblouir par les apparences , 
& il a été fréquemment la dupe de cette 
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facilité. De là vient cette méfiance exceffi* 
ve qu’il témoigne envers les étrangers. Ce- 
pendant il faut dire à fa louange, que plus 
il elt lent à accorder fa confiance, plus il 
devient ami chaud & zélé lorfqu’on fa uné 
fois obtenue. 

La forme du gouvernement étant répu- 
blicaine , & les commerçans formant la plus 
importante partie des habitans, il doit ré- 
gner afiéz d’égalité à Cologne, c’eft-à dire 
que la noblelfe n’y a point d’influence direc- 
te , & que le bourgeois ne fe voit point 
dominé par une foule de fupérieurs qui l’é- 
clipfent & lui donnent une exiftence pref- 
qu’entiérement pafiive, comme cela arrive 
dans la plupart des états de l’Europe. Mais 
cette égalité n’eft dans le fond qu’apparen- 
te, ou du moins elle ne repofe que fur 
quelques points. La différence des états 
plus ou moins relevés, le dégré d’ailànce, 
les nuances que les différens emplois met- 
tent entre les habitans , établiffent aufli par- 
mi eux des diltinétions efléntielles ;< l’orgueil 
& la vanité régnent ici comme ailleurs. Le 
patricien (?) regarde de fou haut le mar- 
chand; le marchand, le Ample bourgeois; 
le Ample bourgeois , l’artifan > cependant 
le Colonais , à tout prendre , eft un des peu- 



» 

, (*) On donne ce nom aune claffe paitlculierc élevée au- 
déflus de ta bourgeoifie , quoiqu'iffue originairement de celle- 
ci , & qui vit de fes revenu*. C’ell ordinairement dans cette 
claffe que l’on choilit les bourguemaltres. Elle forme cepen- 
dant un état moins diftinét de la bourgeoiiie, que les pat.icien» 
ne l’étaient des Plébéïeus dans l’ancienne Itome, 
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pies les pins heureux de l’Allemagne » tant 
par les privilèges & l’efpece de liberté dont 
il jouit, que par la modicité des impôts 
qu’il paye. La facilité d’exercer tous les arts 
& métiers qu’il veut, lui fournit allez de 
moyens d’exercer l'on induftrie ; autfi les 
bourgeois vivent ils en général avec allez 
d’aifance. 

Comme il n y a point ici d’étiquette af- 
ferviflante, que tous les citoj'ens l'ont égaux 
par la loi, on vit allez indépendant à Colo- 
gne ; cette faculté, jointe à la iituation agréa- 
ble de la ville, à la falubrité de l’air, à la 
modicité des impôts, y attire un allez grand 
nombre d’étrangers. Quoique les liabitans 
foient en général peu communicatifs, on 
trouve cependant des fociétés où régnent 
le bon ton & la plus agréable ailance. 

Le fang eft allez beau à Cologne -, on y 
trouve dallez jolis minois , mais peu de 
beautés. Je ne lais fi on doit en acculer la 
nature ou l’éducation , mais les femmes n’ont 
point cette délicatelïé , cette fleur de pudeur 
& de modeftie qui cara&éril'e les Françai- 
fes. Je les crois peu fenlibles, & conféquem- 
ment peu fufceptibles d’analyfer le l’enti- 
ment, d’être heureules par lui. Qu’on fe 
fouvienne que je ne parle qu’en général : je 
connais ici des femmes qui, au moral com- 
me au phyfique , font les délices de la fphere 
qui les polTede. Mais; j’oférai avancer, dans 
un fens plus général encore , que la toilet- 
te extérieure occupe trop excluflvement 
les Colonaifes.... 

Il u’elt point de ville en Allemagne où il 
y ait autant d’eftaminets qu’ici, & encore 
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ce nombre ne paraît-il pas , dans certains 
jours, fuffîfant, vu l’affluence de monde 
qui s’y trouve. La boiflon eft en général le 
goût prédominant des habitans. Dès que le 
jour baiife, on voit le négociant quitter l'on 
comptoir, l’artifan fon attelier, le manœu- 
vre ion travail, pour fe rendre, les uns dans 
les cabarets à vin , les autres dans les ca- 
barets à biere. C’eft dans cesmaifons, au- 
tour d’une table fur laquelle l’infipide Blei- 
chert étale fa couleur traitreufement im- 
pofante près du froid Molelle & du falu- 
taire mais peu agréable vin du Rhin ; c’eft 
là, dis je, que l’efprit républicain perce à 
travers les enveloppes fouvent les plus 
groffieres, & que les têtes exaltées par 
les fumées bachiques, difcutent les intérêts 
de la ville , cenfurent l’adminiftration , & 
forment des projets qui prennent enfuite 
plus ou moins de confiftance. C’eft ordi- 
nairement de ces tavernes qu’émanent 
toutes les infurre&ions contre le gouver- 
nement. 

La ville a des revenus fuffifans pour cou- 
vrir toutes fes dépenfes; cependant elle a 
une dette allez confidérable. Ce que j’ai dit 
plus haut des abus qui fe font glilfés dans 
l’adminiftration, doit faire comprendre com- 
ment cette dett^e peut exifter. Parmi la fou- 
le de difpofitions défeéfcueufes , la police 
fur-tout m’a paru remplir très imparfaite- 
ment fon but ; il eft beaucoup d’objets el- 
fentiels dont elle ne s’occupe point, malgré 
la néceffité qui s’en montre tous les jours. 
Un de ces objets, c’eft la sûreté des rues 
pendant la nuit. Un étranger 11e peut corn* 
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prendre que dans une ville comme Colo 
gne , il n’y ait ni lanternes ni reverberes. 
D’un autre côté, aucune patrouille ne par- 
court les rues , comme c’eft l’ufage prefque 
par-tout ailleurs; auffi les vols & les guet- 
à-pens y l'ont -ils allez fréquens, & il eft 
même étonnant qu’ils ne le foient pas da- 
vantage , vu la facilité d’inlulter ou de dé- 
pouiller un homme, même de déménager 
une maifon. Je puis allurer qu’une troupe 
de voleurs qui aurait à la tête un Cartou- 
che, pourrait piller impunément la moitié 
de la ville avant d’avoir Ja moindre choie 
à craindre. Une autre fingularité que j’ai re- 
marquée ici, c’eft que li un homme eft at- 
taqué dans la rue, & qu’il crie au fecours, 
les bourgeois, au lieu d'accourir, fe renfer- 
ment foigneufement dans leurs maifons, 
fans ofer même mettre la tête à la fenêtre. 
Cette conduite ne fait pas l’éloge de leur 
courage ni de leur humanité. D’un autre 
côté, s’il y a du tapage dans quelqu’endroit, 
la garde, fût-elle à deux pas de là, n’ofe 
venir mettre le holà ; elle ne peut marcher 
que par l’ordre de la police, & celle ci fe 
fait louvent li longtems attendre , qu’à fon 
arrivée, ou il y a déjà eu quelques bras ou 
jambes calfés, quelques vifages meurtris, 
ou les combattans fe font éclipfés, empor- 
tant chacun de leur côté les coups dont ils 
fe font réciproquement gratifiés. 

Mais il eft un autre abus, bien plus criant 
encore , & qui fait gémir l’humanité, en 
même tems qu’il eft une preuve du peu de 
progrès des lumières à Cologne; le voici: 
Si un homme vient à tomber dans l’eau. 
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( ce qui arrive allez Couvent’ , vu la 
proximité du Rhin, & le grand nombre de 
bateaux qui mouillent devant la ville) on 
le retire, à la vérité, mais au lieu deluiad- 
miniftrer fur le champ les fecours nécef- 
laires en pareil cas, on l’attache par le pied 
à une corde qui tient à un bateau, & on le 
rejette dans l’eau ; perfonne même n’ofe ap- 
procher, jufqu'à l’arrivée de la gewa.lt , (le 
tribunal de police) qui vient faire la levée 
du corps une heure, deux heures, & quel- 
quefois plus après l’extra&ion. Le malhe '» 
reux ne donnant aucun ligne de vie , on le 
juge mort & on l'enterre le jour même ou 
le lendemain. Quelle dénomination donne- 
rons-nous h une pareille conduite; elb-ce 
ignorance, elb ce indifférence pour la vie 
d'un homme, ou elb ce encore là un de ces 
attachemens aux anciens ufuges? Mais la 
raifon & l’humanité ne devraient-elles pas 
faire prolcrire celui ci qui n’a pu prendre 
naiffance que dans des tems d’ignorance & 
'de barbarie; Cologne ferait- elle la feule 
ville où l’on ignorât qu’un homme retiré de 
l’eau quelques inlbans après fa chùte , re- 
vient infailliblement à la vie : qu’après un 
féjour même d’une heure & de deux heu- 
res fous cet élément, il peut encore y être • 
rappellé; ignorerait-on en quoi confilbent 
• ces fecours qu’on doit lui adminilbrer, la 
maniéré dont ils doivent lêtre? Non, car 
il y a à Cologne un college.de médecine.... « 
C’eft une remarque qui a déjà été faite , 
que dans toutes les villes où le clergé elfc 
riche & nombreux, où il jouit d’une influen- 
ce plus au moins grande, c efc là qu’il fe 
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trouve le plus de pauvres & de mendians. 
Cologne offre une preuve bien frappante 
de cette vérité : la clafle au-deffous de la 
bourgeoilie, eft formée pour la plus grande 
partie de mendians, & cette partie com- 
prend plus d’un tiers de la population; de 
quel côté qu’on aille, on eft affailli par cette 
vermine qui s’attache à la richejfe , comme dit 
Voltaire; on les rencontre par foule aux 
portes des églifes, au coin des rues, dans 
les places publiques, & fi on ne leur donne 
xien , on rifque d’être inveCtivé par eux. 
C’eft encore un des points dans lelquels la 
police eft défeCtueufe ; s’il n’était point poffi- 
ble de tarir la fource de la mendicité, on pour* 
rait du moins l’empêcher en établiffant des 
manufactures, des atteliers dans lelquels on 
employerait tous ces êtres nuis en qui l’oi- 
lîveté eft devenue une habitude , & qui trou- 
vent plus commode de mendier leur pain , 
que de le gagner à la fueur de leur front. 
En les forçant ainfi au travail, on obtien- 
drait le double avantage de rendre des hom- 
mes utiles à la fociété, & d’augmenter l’in- 
duftrie & les moyens de profpérité dans la 
ville. 

On a déjà vu jufqu’à quel point les 
églifes & autres établiffeinens religieux font 
multipliés à Cologne , & c’eft fans doute 
ce qui lui a fait donner le nom de ville 
fainte. C’eft une queftion de favoir fi les 
mœurs actuelles , la morale des habitans 
répondent à ce titre & le juftifîent. A dire 
vrai , j’ai trouvé ici plus de dévotion que 
de véritable piété. La foule , la continuité 
des pratiques & cérémonies religieules a 
dô, par un effet dont la çaufe eft dans la 
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nature de l’homme , beaucoup diminuer du 
faint refpeft quelles doivent infpirer. Le 
Colonais ne met point dans ces pratiques 
cette onction, cet élancement du cœur & de 
toutes les facultés morales qui caraftérifent 
l’homme vraiment pieux; il elt dévot par 
habitude , il remplit machinalement fes de- 
voirs de religion. On concevra par là fans 
peine que ce mode de dévotion, cette exif- 
tence chrétienne ne font point propres à 
lui faire atteindre la perfe&ion moral® 
que notre fainte religion a pour but; fou- 
vent même ils l’en écartent, & la dévotion 
devient un moyen, une occafion de dépra- 
vation. Pour juftifier & développer cette 
derniere alïertion , je demanderai au beau 
fexe Colonais, s’il ne conviendrait point 
mieux de donner des rendez-vous à leurs 
amants dans tout autre endroit que dans 
les églifes; mais c’eft l’ufage,,. & l'on fait 
combien l’ufage a encore d’empire à Colo- 
gne Au relte , la jullice m’oblige de rap- 
peller encore ici au îeftenr, que je ne parle 
qu’en général, & qu’ici comme ailleurs, la 
réglé l'ouffre des exceptions. 

Cologne a llx bourguemaîtres qui fe fuc- 
cedent alternativement tous les ans deux 
par deux dans la régence. Le fénat elt 
compofé de 49 perfonnes qui font élues 
par le peuple réparti en tribus , à l’excep- 
tion de lépt que le fénat choifit parmi la 
bourgeoille à la St Jean , tems auquel une 
partie de cette alfemblée fe renouvelle, & 
de fix autres qu’il élit à Noël. Le bourgue- 
maître régnant paraît, dans toutes les fonc- 
tions publiques de fa charge, habillé à l’ef- 
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pagnol , moitié noir & moitié couleur do 
pourpre. Lorfqu’il fort il elt précédé de 
l'on lifteur qui porte devant lui, à l’imita- 
tion des anciens Romains, les faifceaux & 
le bâton de commandement, fur lequelfont 
les armes & celles de fon collègue. Pour 
voir le magiftrat dans toute fa pompe, il 
faut fe trouver à Cologne le jour de la 
Gottestragt ; ce jour, qui eft le fécond ven- 
dredi après Pâques , il y a une grande pro- 
cefïîon à laquelle affilient letfénat , le chapi- 
tre cathédral ainfi que les autres chapitres, 
les couvens & tous les tribunaux de la 
ville. Chacun paraît dans le coftume de la 
charge & en grand gala. On voyait encore 
il y a quelques années à cette proceflion , 
tin homme déguifé en arlequin, que les Co- 
lonais appelaient Geçkenbenchen , & qui de- 
vait danfer continuellement devant le vé- 
nérable. On peut juger combien cette ridir 
cule mafcarade devait fcandalifer les étran- 
gers. Les habitans prétendent que c’était 
tin emblème de David jouant de la harpe 
devant l’arche d'alliance, mais dans cette 
fuppofition , pourquoi fubftituer un arlequin 
à ce Roi des Juifs? Le magiftrat a enfin abo- 
li cet ufage digne des fiecles de barbarie , 
à la fatisfaélion de tous les gens fenfés. . 

Outre les tribunaux eccléfiaftiques ordi- 
naires, tels que le juge fifcal & l’officialité, 
l’Ele&eur a encore à Cologne différons tri- 
bunaux civils, favoir: la juridiction d’Airs- 
bach , celle de la Dillen , les bailliages de St 
Çéréon & d’Eichelftein , celui de Hagd;les. 
juridictions d'Unterlahn & de la Weierftrafs, 
& enfin le tribunal d' appella tion ; celui-ci e(^ 
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le premier & le plus important de tous* il 
exerce la haute juridiction pour le criminel 
au nom de l’L lecteur ; il eft formé d’un pré- 
vôt ( Grdf) & de 10 échevins qui doivent 
être tous nés dans la ville, & qui portent 
le titre d'écuyers. Ceci vient de ce qu’au- 
trelbis il n’y avair que des nobles qui puf* 
lent remplir la charge d’échevin. 

Les juridictions xle la ville font au nom- 
bre de dix; les principales font, le tribunal 
d’appellation , celui des bourguemaîtres, ce- 
( lui du l’énat, le findicat & le tribunal depo* 
lice. Ce dernier exerce la petite juridiction 
pour le criminel » laquelle confifte dans l’inf- 
truCtion & l’information; mais le droit de 
prononcer la peine de mort n’appartient 
qu’au tribunal fupêrieur à qui on commu- 
nique la procédure. Dans ce cas, le coupa- 
ble, après un féjour plus ou moins long 
dans la prifon de la ville appellée Franken- 
thurm, eft livré à ce tribunal qui envoie une 
députation avec des gardes pour le rece- 
voir. De ce moment le prévôt doit le gar- > 
der dans fa maifon où il y a une prifon pra- 
tiquée à cet effet. Lorfque l’inftruCtion dix 
procès eft finie, on foumet le jugement à ' 
l’éJeCteur: la veille de l’exécution, on con- 
duit le criminel dans une autre prifon nom- 
mée Hacht, où il doit palfer la nuit; & le 
lendemain avant d’être exécuté, il doit en- 
core être amené devant une vieille murail- 
le appellée la pierre bleue, fituée fur la place 
du Dôme, où il fait une efpece d’amende- 
honorable. Toutes ces formalités , ce paf- 
fage d’une juridiction à une autre font en- 
çore un ancien ufage , d’où il réfulte en.r 
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core un abus. Comme il y a une efpece de 
rivalité entre les tribunaux de l’Electeur 
& ceux de la ville , il en rélulte que les 
malheureux dont la juftice s’eft emparée , 
reftent plufieurs mois & fouvent une année 
en prifon. avant que leur jugement foit pro- 
noncé. 

Les chefs des 22 tribus forment une ef- 
pece de confeil appellé Bannerrath ; ce con- 
feils’aflemble tous les trois mois, & il s’oc- 
cupe à examiner l’adminiftration du fénat. 
Il repréfente toute la bourgeoifie, & veille 
à l’obfervation du transfix, ancien code qui 
renferme tous les droits & orivileges des 
bourgeois. C'eft le Palladii ’e la liberté 
des Colonais. 

L’organifation des tribus & leur forme 
conftitutionnelle ont plus déchu ici que 
dans toute autre ville impériale, & il ferait 
bien nécefïaire d’y porter la main de la j«é- 
forme. Les tribus des tilïerands (°) & des 
drapiers font les premières & les principa- 
les ; celle des peintres & des fculpteurs eft 
une des dernieres, ce qui prouve allez que 
les beaux arts n'ont jamais beaucoup fleuri 
à ' ologne. 

La ville eft du refte divifée en quartiers 
ou corps de bourgeoifie, comme les autres 



(*) Suivant une vieille chronique Colonaife, dans une fé- 
dition qui eut lieu au treizième fiecle, le magifirat , pour 
punir les tiflerands , fit brû’er 17,000 métiers; Ce trait peint 
bien lefprit de ce tems-là. Les villes voifmes *, telles que 
Aix , Verviers , Monjoie, furent profiter de cette folle dé- 
jrarelie. 
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villes impériales. Il y a ici huit de ces corps 
qui ont chacun leur colonel & autres offi- 
ciers. La garnifon elt formée de trois com- 
pagnies de foldats commandés par un colo- 
nel; leur uniforme elt rouge avec des re- 
vers biancs : ces foldats gardent les portes 
de la ville & autres portes. 

Quoique la ville n’ait aucune pofleffion 
hors de l'on enceinte, lés revenus l’ont 
cependant affez confidérables. Les accifes 
ou impôts furie vin, les grains & autres 
objets de ce genre, en forment la princi- 
pale partie. Ces impôts l’ont très forts ; 
chaque malter de froment ou de feigle doit 
payer 27 foif, .Vjaccife, & en y ajoutant les 
frais de mou^i e & autres , il en coûte près 
de 50 pour rendre un malter de farine fur 
le grenier; c’eft ce qui fait que le pain noir 
coûte 2 fous de plus par 7 livres à Cologne 
qu’à Bonn. Les autres impôts font en pa- 
reille proportion. 

Les rues font en général étroites, fur- 
tout celles qui avoifinent le Rhin; de ce 
côté les maifons font pour ainfi dire entaf- 
fées les unes fur les autres ; cela vient fans 
doute de ce que dans l’origine on bâtiffaitde 
préférence à la proximité du fleuve , pour la 
facilité du commerce, de la pêche, de la 
navigation. Il y a vingt ans le pavé était 
encore déteftable , mais à préfent il ert: paf- 
lable & allez bien entretenu; on y emploie 
les grandes pierres appellées unkeljiein , qui 
remplirent parfaitement cet objet. Les mah 
fons ,en général fe relï'entent de l’ancien- 
neté de la ville; elles forment un coup- 
d’œil très défagréable, tant par leur vétuf- 
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té, que par les caricatures variées que pré- 
fente Ja diverfité de leur conftruétion. On 
peut dire que Cologne offre par fon archi- 
tecture une gradation d’antiquités qui re- 
monte à plus de dix fiecles ; cependant, au 
milieu de ces elpeces de monumens, on 
trouve plufieurs bâtimens dans le goûtmo- i 
derne, & depuis quelques années le nom- j 
bre en eft confidérableinent augmenté; on 
voit auffi quelques maifons dont l'architec- 
ture eft vraiment belle, entr’autres celles 
des bourguemaîtres - les hôtels d’Oettir.gen, 
de Salm , de Blanckenheim , &c. 

Il en coûte beaucoup plus pour bâtir à Co- 
logne que dans les villes voifines du hput- 
Rhin; cela vient de ce que le bois, la chaux, 
la pierre & autres matériaux devant être 
tirés pour la plus grande partie du dehors, 
tous ces objets doivent fe payer à un prix 
bien plus haut qu’ailleurs. La main-d’œuvre 
y eft auffi plus chere. Chacun bâtit fuivant 
l’on idée, il n’y a aucun plan de prelcrit à 
ce fujet : cependant les Colonais paraifTent 
avoir adopté afîez généralement la maniéré 
hollandaile. 

Le vieux marché ’, le marché au foin & le ’ ) 
marché neuf , font les trois principales places 
de Cologne. La derniere , très vafte & or- J 
née d’un double rang de tilleuls, offre la 
promenade la plus agréable, mais elle eft_ 
peu fréquentée , car le Colonais eft le peu- 
ple le moins promeneur de l’Europe ; je ne t 
fais fi c’eft à fon caraftere ou à la privation 
où il eft de propriétés hors de l’enceinte de 
la ville, qu’il faut attribuer ce peu de goût , 
pour la belle nature. Il y a en outre plu- 
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fleurs ru«s aïïez belles &aflez larges, telles 
que la rue Large , la rue St ^fean, celles des 
Apôtres, de Saxenliatifer , la /'rankgafs, & la 
gi aude rue qui s’étend depuis la porte St 
Severin jufqu’à celle d'EtchelJiein; cette rue 
qui a près d’une lieue de longueur, & qui 
change plufieurs fois de nom, eft afl’ez droi- 
te, à l’exception de quelques endroits oh 
elle forme un coude. Plus l’on s’éloigne du 
centre, en fe rapprochant des remparts , 
plus la ville eft délerte& mal bâtie. On ren-’ 
contre dans ces. rues ifolées, une dalle 
d’hommes délignée fous le nom de ^jfanhagel, 
qui eft bien la plus groffiere & la plus ef- 
frontée qui exifte fur le globe. Je ne con- 
feillerais point à un étranger de s’engager 
feul & à la fin du jour au milieu des repai- 
res de cette lie du peuple, il rifquerait d’ê- 
. tre l'objet de fes infultes, fi même il ne lui 
arrivait pas* quelque chofe de plus. 

Parmi les choies remarquables qu’offre 
la ville de Cologne, l’églife du Dôme mé- 
rite la première place. Cet édifice qui n’eft 
point achevé, offre à l’œil une mafiè énor- 
me & impofante qui l’étonne. Si le plan en 
avait été entièrement exécuté, c’eut été un 
des plus beaux monumens gothiques qui 
exiftafi’ent. L’Electeur Conrad de Hochfte- 
den commença à le bâtir en 1248, & on y 
travaillait encore en 1499. Voici ce que la 
chronique de Cologne dit à ce fujet: 

,. L’an de Notre Seigneur 1248 , l’évêque 
„ Conrad le trouvant exceflivement riche 
„ en or, en argent & en pierres précieu- 
„ fes , & s’imaginant que l’on tréfor était 
„ inépuifable, fit de grandes dépenfes en 
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„ bâtimens & en achats , il entreprit la 
„ conftruftion du Dôme, de cet édifice im- 
„ menfe & coûteux , auquel on travaille 
„ encore dans ce moment. L’an de grâce 
„ 1499 ’>• 

On lit au-deflus de la principale porte , - 
ces anciens vers : 



A ntio willeuo bis C quater X dabis odto 

Cutn colit AJfumytant clerus yopulttfque Mariant, 

Pracful Cvnradus ab Hochftmicn generofus 

Ampli at hoc ttmpltim , layuiem locat iyftqtu yritnum, 

Anno tnt lien 0 ter C vigettaque junge 

Tune novus ille chorus cayit refou. ire funorus . 



Lorfque l’on confidere du dehors ce vafte 
monument , on a peine à concevoir que 
l’efprit humain ait pu former une entrepri- 
fe auffi hardie; & en voyant combien l’ou- 
vrage eft relié imparfait , cette idée fe mô- 
le bientôt à celle de la folie des hommes & 
du néant des chofes de ce monde. Cet af- 
femblage énorme de pierres accumulées les 
unes fur les autres, la main du tems qui a 
gravé infenfiblement fon empreinte deftruc- 
tive fur ces mafles impofantes, les herbes 
qui croiffent en abondance fur leur faîte, 
tout cela forme un tableau fingulier qui jette 
dans l’efprit deux penfées qui fe balancent, 
celle de la force & celle de la faiblefl'e hu- 
maine. D’après le premier plan , les deux 
tours de cet édifice devaient avoir 500 
pieds de hauteur; celle du côté du nord 
n’eft paséfevéeà plus de 21 pieds au delfus 
de fes fondemens, & l’autre qui renferme 
les cloches, dont l’une pefe 225 quintaux, 
a tout au plus 150 pieds de haut. On voit 
encore fur cette derniere la grue qui fer- 
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vaità élever les pierres; j'ignore pourquoi 
on l’a confervée; lerait-ce pour faire croire 
aux étrangers qu’on n’a point encore aban- 
donné le projet d'achever cet édifice? mais 
il ne s’agit que de jetter un coup-d’ceil def- 
fus pour ne pas douter qu’il ne fera jamais 
continué. Les hommes d’à prélent, dit on, 
font trop petits pour d’auffi grandes cho- 
fes ; on pourrait dire plutôt qu’ils ne font 
plus affez fous pour les entreprendre. 

Le vaiffeau de l’églife eft très vafte, &il 
le paraîtrait encore davantage s’il n’était 
recouvert à une hauteur peu proportion- 
née à fon étendue , par une voûte ou plutôt 
un toît en planches ; quatre rangs de colon- 
nes partagent fa dimenfion ; leur nombre 
eft de près de cent. Les quatre du milieu 
ont environ 40 pieds de circonférence ; l’ar- 
chitefture en eft alfez belle, mais l’enfein- 
ble de cet églife préfente un genre gothi- 
que qui flatte peu l’œil , & qui le repoufle 
même par fon apparence de vétufté; il faut 
cependant en excepter le chœur, où l’on 
voit un bel autel à la romaine formé d’un 
feul morceau de marbre noir, de 16 pieds 
de long fur huit de large , & élevé fur un 
efcalier qui régné tout autour. De chaque 
côté font deux ftatues très bien travaillées, 
qui repréfentent la Ste Vierge & St Pier- 
re; au milieu eft un fuperbe tabernacle pla- 
cé entre neuf petites colonnes, fans autre 
ornement accefloire que les grands chan- 
deliers d’argent qui l’environnent. Cet au- 
tel offre en tous points la plus noble, la 
plus majeftueufe fimplicité. On dit que ce- 
lui qui exiftait auparavant était un chef- 
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d’œuvre d’induftrie & d’architecture gothi- 
que, niais je doute qu’il ait l'ait un meilleur 
effet. 

Derrière le maitre- autel eft la fameule 
chapelle des trois Rois que l’Eleifteur Maxi- 
milieu fit conltruire du même marbre. La 
châtie qui renferme les corps des trois Rois, 
ainiique ceux des faints martyrs Félix , Na- 
bor & Grégoire de Spolete, a 7 pieds & demi 
de longueur lur 3 pieds 3 quarts de hauteur 
& de largeur; elle eifc recouverte d'or & 
d’une plaque d’argent doré, fur laquelle lé 
trouvent des figures & des colonnes dans 
le genre gothique , mais d un travail par- 
fait. Au-deffus de l’ouverture par où l’on 
voit les t êtes des mages, font trois couron- 
nes d’or malfif, enrichies de diamans ; cha- 
cune de ces couronnes pefe lix livres. En- 
tre les ornemens de cette châlïé & les dif- 
férentes inlcriptions qui s’y trouvent, bril- 
lent de tous côtés des pierres précieulés 
dune valeur ineftimable', & 226 antiques 
travaillées augmentent encore le prix de ce 
fuperbe monument. 

Les connailfeurs & les amateurs de l’an- 
tiquité trouvent ici de quoi fatisfaire am- 
plement leur curiolité, & ce qu’ils cherche- 
raient en vain dans le plus riche cabinet de 
l’Europe. Celui qui veut avoir une connaif- 
fance précife & détaillée de tout ce que 
renferme ce tréfor & de la diftribution de 
toute la châtié , peut recourir à la defcrip- 
tion imprimée à Bonn en 1781 , par ordre 
de l’Elefteur Maximilien - Frédéric , avec 
des gravures tant de la châfié que des 226 
antiques; ce livre a pour titre; Collection des 

pierres 




pierres antiques dont la caijje des faints trois 
Rois Mages efl enrichie dans iéglife métropoli- 
taine à Cologne , gravées d’après leurs emprein- 
tes , avec un difcourî hîjlorique analogue , par 
P. N. M. N. 

La ville de Milan difpute à celle de Co- 
logne la polfelïion de ces faintes reliques; 
cependant c’eft un fait certain que l’ Empe- 
reur Frdddric Barberoufle ayant pris &>dé- 
truit Milan en 1162, pour caufe de rébel- 
lion, fit préfent des corps des trois Rois t 
ainfi que de plufieurs autres reliques , à l’Ar- 
chevêque Renauld de Daflelde , qui l’avait 
accompagné dans cette expédition. Renauld 
parvint par rufe à les tranfporter à Rhein- 
magen , endroit fitué au delïus de Bonn ; 
Philippe de Heinsberg, alors grand-prévôt 
du Dôme & gouverneur les y reçut, & en 
1 1 70 , il les transféra à l’endroit où ils font 
aftuellement. 

Dans le chœur & autour de fon enceinte 
on voit encore différens maufolées & tom- 
beaux des anciens Archevêques -, on diftin- 
gue entr’autres celui de l’Archevêque Phi- 
lippe de Heinsberg, le tombeau en cuivre 
de l’Archevêque Conrad de Hochfteden , le 
cercueil en argent de St Engelbert qui pefe 
149 livres, & les maufolées en marbre de 
l’Elefteur Adolphe III, &de fon fuccefleur 
Antoine, tous deux comtes de Schauen- 
bourg. Sur la gauche du chœur , près de la 
huitième colonne eft un efcalier qui con- 
duit à la bibliothèque du Dôme & à la cham- 
bre d'or. Cette chambre renferme toutes 
fortes d’ornemens d’églife, de vafes, de 
croix, de buftes de Saints, &c. qui font du 
Tome JL H 



Digitized by Google 




( H4 ) , 

plus grand prix , tant par la beauté du tra- . 
vail \ que par la richefle.de la matière & 
la valeur des pierreries de toutes efpeces 
dont ils font enrichis*. * 

Après l’églife métropolitaine, le chapitre 
de dames nobles de Ste Marie au Capitole eft 
incqpteftablement un des plus anciens mo- 
numens. L’églife eft vafte & très claire ; l'on 
architecture paraît dater en partie du tems 
des Carlovingiens; ce qui le fait d’autant 
plus préfumer ,c’eft le tombeau avec la fta- 
tue en pierre qu’on y voit; cette ftatue 
placée dans un enfoncement du mur , & 
d’une fculpture très gothique, repréfente 
la Reine PleCtrude , époule de Pépin, & 
fondatrice de l’églife, laquelle mourut en 
7:0. Vis-à-vis de ce tombeau eft celui de Ste 
Ida, conftruit dans la même forme; cette 
Sainte fut , dit-on , la première abbelfe de ce 
chapitre. L’églife a deux chœurs , dont l’un 
fert pour les chanoi nefles & l’autre pbur 
les chanoines. Derrière le premier eft un 
efpace voûté dont les colonnes font plus 
baffes & les divifions plus petites; mais rien 
n’y annonce l’architefture romaine; cet en- 
droit doit avoir été conftruit dans des tems 
plus récens. Les dames de çe chapitre font 
toutes d’une ancienne nobleffe ; leur coftu- 
me de chœur leur fied très-bien. 

Le chapitre de St Géreon eft le plus ri- 
che & le plus important après le métro- 
politain ;• cependant le chapitre cathédral 
de St Caflîus & St Florentin à Bonn , pour- 
rait lui difputer la prééminence. L’églife qui 
daté du onzième fiecle, autant que fon ar- 
chitecture l’annonce, a une vafte coupole 
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qui s’élève avec beaucoup de hardiefïe ; elle 
eft une des plus belles de la ville. C’eft dans 
cette églife que Saint Géreon & fes loi- 
dats font enterrés;, on y voit différentes 
ftatues qui les repréfenfent & qui forment 
une bigarrure allez curieufe. Chaque cha- 
noine de ce chapitre a 2000 florins de re- 
venus annuels : les jours de fête le grand 
autel eft couvert de reliques richement en- 
châd’ées ; l’or & l’argent y brillent de toutes 
parts. Cologne eft en général la ville de 
l’Allemagne où l’on voit le plus de ces for- 
tes de richefîes , qu’une piété mal entendue 
prodigua auxéglif’es dans des tems d’igno- 
rance & de luperftition. Le plus petit cou- 
'• vent étale , dans les jours de cérémonie, 
plufieurs quintaux d’argent aux yeux du 
bon peuple , édifié de voir tous ces bras , 
ces jambes, ces ollemens & têtes de Saints fi 
richement habillés. Ce faint luxe lui en im- 
pofe d’autant plus, qu’il n’a pas encore pour 
une obole de cette philofophie qui com- 
mence à percer avec tant de force chez fes 
voifins. Les chanoines de St Géreon por- 
tent une croix attachée à un ruban violet 
lizeréd’or; ils doivent cette marque diftinc- 
tive à l’Ele&eur Maximilien-François. 

Le chapitre de Ste Urfule eft aufii fort 
ancien; les dames qui le compofent font 
toutes comtefles du Rhin. L’églife eft pref- 
qu’entiérement remplie d’ofïemens que l’on 
dit être ceux des prétendues onze millw 
compagnes de Ste Urfule, ainfi que l’indi- 
. que le tombeau d’un jeune enfant qui fe 
trouve au bas d’un des derniers piliers; 
l’infcription fait connaître aufii que cet en- 
' H 2 
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fant fortit. du fein de la terre teinte du fang 
de ces vierges, lors de leur martyre. Près 
de rentrée de l’églife , fur la droite, elt la 
chambre d'or , où l’on voit une quantité in- 
nombrable de têtes & d’autres reliques, 
rangées par compartimens comme une bi- 
bliothèque. Le Cicéron qui me montra tou- 
tes ces laintes dépouilles, avait à la main 
un grand bâton avec lequel il tira différen- 
tes têtes de leurs niches. Il me récita fans 
reprendre haleine la généalogie & l’hiftoire 
du martyre de chaque tête. Après en avoir 
pafl’é ainfiune demi douzaine, il recommen- 
ça pour la feptieme le même récit qu il - 
avait fait pour la première, avec autant de 
chaleur & d’aflurance que s’il avait été pré- 
fent à tout ce qu’il me racontait. Je regar- 
dai mon homme entre deux yeux, & je me 
difpol'ais à lui rappeller le double emploi 
qu’il me faifait, mais je vis qu’il était fi fer- 
me fur fes étriers, que j'eullë tenté en vain 
de le défarçonner. 

En fuppolant que les vierges étaient bien 
moins rares du tems de Ste Urfule qu’à 
prêtent, on a toujours peine à croire que 
le nombre des compagnes de cette Sainte 
ait été de i ioco. Je penfe avec quelques hif- 
toriens, que l’une de ces vierges s’appel- 
lait Undecimille , & que quelque moine bien 
ignorant & bien fanatique a changé, en 
tranfcrivant, ce nom propre en celui de 
%nze mille ou XI milia , d’autant plus que dans 
les écrits de ce tems-là les abbréviations 
étaient fréquemment employées. Ce qui 
prouve encore l’invraifemblance & même 
lablurdité qui régné dans toute cette hif- 



*■“ DigittZedijyGot 




* 

« ( ”7 ) 

toire, c’eft la peinture que l’on en voit dans 
le chœur de i’églife , où Ste Urfule eft re- 
préfentét^arrivant à Cologne avec fa notn- 
breufe compagnie fur un gros vailTeau de 
guerre, tandis qu’à peine un navire mar- 
chand hollandais de moyenne grandeur 
peut remonter le Rhin jufqu’à cette ville. 

Cologne'elt rempli de pareilles légendes 
auflî contradiftoires & aulfi peu conformes 
à la faifie rail'on. Cependant la plus grande , 
partie des Colonais croyent auili ferme- 
ment à tout cela qu’à l’évangile ; & quel- 
qu’un qui oferait élever des doutes à ce fu- 
jet, ferait traité par eux d’impie & de blaf- 
phêmateur, tant ce peuple elt accoutumé à 
confondre les dogmes avec une tradition 
incertaine & peu effentielle , le principal 
avec raccefibira» ce qui eft d’inftitution di- 
vine avec le réfultat des préjugés ou de la 
fuperftition des hommes. 

Les autres chapitres font ceux de St Se- N 
vérin, de St Cunibert , de la Mere de Dieu « 
Staffeln , de St André', de St George & des 
Apûtref ï le chapitre noble des chanoinefles 
cloîtrées de Ste Cécile , l’abbaye de St Pan - 
taléon & celle de St Martin ; la commande- 
rie de Ste Catherine , ordre teutonique; celle 
de St £fean , ordre de malte. Les paroifïes 
limples de la ville font St Martin , St Lau- 
rent , Ste Colombe, St Alban, St Pierre, No- 
tre-Dame du rivage, St Loup , St Jacques, St 
Côme & St Damien. 

J’ai déjà parlé du nombre confidérable de 
couvens de moines & de religieufes, ainli 
que des chapelles particulières qui le trou 
vent à Cologne ; je ferai grâce au letteur de 
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leur nomenclature. Toutes ces églifes en 
général ont chacune leurs reliques, leurs 
monumens , leur tréfor & leur^ caricatu- 
* r es. Je n’entrerai Mans auctm détail à ce 
fujet ; je dirai feulement ce que j’y ai vu 
de plus remrrquable. 

La riche abbaye de St Pantaléon, fituée 
au fud de la ville, conlerve les cendres de 
l'Impératrice Théophanie , époufe d’Otton 
II. Cette Princefle fit préfent à cette ab- 
baye du corps de St Albin qui s’eft mainte- 
nu fans pourriture depuis près de quinze 
fiecles : St Albin fouffrit le martyre pour 
la foi en Angleterre vers le milieu du troi- 
fieme lîecle. Le corps eft très petit , mutilé 
çà & là , & bien au-deffous de la momie que 
l’on voit à Sinzig. 

\ Albert-le-Grand , évêqu$ de Ratisbonne, 

eft enterré aux Jacobins : on montre diffé- 
rens manulcrits de cet évêque, fon rochet, 
un bocal de verre & un d’étain qui lui ont 
t appartenu. 

On conferve dans la bibliothèque des Au- 
' guftins les manufcrits du favant Scot , 
en 14 parties. On voit aufti dans le chœur 
de l’églife le tombeau de ce fameux écri- 
vain qu’on appellait le Doïïeur Jubtil ; il eft 
entièrement recouvert en cuivre. Scot mou- 
rut en 1308, ainfi que l’indique l’infcription 
gothique qui fe trouve lur ce tombeau. On 
y lit ces vers; 

' Scotia me genuit, anglia me fufcepit 

Gallia me do cuit, Coioma me tenet, 

Tîon loin de l’églife des Apôtres eft unç 
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maifon , aujourd’hui 1 auberge de la ville de 
Prague, où l’on voit deux chevaux de bois 
qui avancent leur tête hors des croifées 
du grenier. Voici ce que les Colonais ra-j 
content aux étrangers qui demandent ce 
« que lignifient ces chevaux : Une dame qui 
habitait cette maifon fut enterrée avec tous 
fes bijoux, fuivant l’ufage de ce tems là. Le 
fofloyeur, qui avait formé le deiïein de fe 
les approprier, fe rendit de nuit au cime- 
tière & ouvrit la fplfe; mais au moment où 
il le difpofait à s’emparer des bijoux , la 
prétendue morte fe leve lùbitement defon 
cercueil; le voleur faili d'effroi, prend la 
fuite & laiflfe fa lanterne & l'a pioche. La 
dame fort l'atisfaite de fe voir ainli délivrée, 
retourne chez elle; elle frappe à la porte, 
x . on lui demande qui elle eft, & fur fa répon- 
fe quelle eft la maîtrefle de la maifon , la 
fervante épouvantée court annoncer cette 
nouvelle linguliere à fan maître; celui ci 
n’en veut rien croire ; cela eft aufti polfi- 
v ble, dit il, qu’il l’eft que mes chevaux mon- 
tent d’eux même de l’écurie au grenier & 
y regardent par la fenêtre; aufli-tôt fait 
que dit, les deux chevaux gagnent à l’inf- 
tant lelcalier, galopent jufqu’au grenier & 
mettent la tête à la fenêtre. Le bon mari 
■bien fâché peut-être de cette réfurreétion» 
dut enfin y croire & recevoir fon ép'oufe. 
Celle-ci vécut ericore fept ans , & pendant 
ce tems elle fila une grotte piece de toile 
que l’on voit encore dans l’églife des Apô- 
tres où elle fut enterrée. La réfurreoftion 
de cette femme n’a rien de fort étonnant, 
çar on na déjà eu que trop d’exemples que* 
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des perfonnes tombées en léthargie , & en- 
terrées trop précipitamment, i'oient reve- 
nues à la vie dans le tombeau, pour mou* 
Irir enfuite dans le plus affreux défefpoir. 
Quant à l'article des chevaux, on voitaffez 
que c’eft un conte imaginé pour augmen- , 
ter le merveilleux de cette aventure. Ger- 
ken prétend que dans les anciens teins de 
chevalerie, c’était fur cette grande place 
que fe tenaient les tournois , & les cheva- 
liers fortaient de la maifqp où 1 on voit ces 
chevaux pour entrer dans l’arene, quainli 
on a voulu peut-être par là perpétuer 
le fouvenir de ces anciens jeux. Quant 
à moi, je crois avec beaucoup d’autres, que 
cette maifon fut autrefois habitée par un 
loueur de chevaux, qui y mit ceux ci en 
forme d’enfeigne. 

L’univerfité de Cologne qui eft incontef- 
tablement la plus ancienne de l’Allemagne, 
fut fondée en 1380, parle magiftrat. Le 
pape Urbain VI lui accorda les même pri- 
vilèges & franchifes qu’à l’uni verfité de Pa- 
ris ; on l appelle la fille de cette derniere > 
fo la mere de celle de Louvain. Déjà en 
3 285» l’Archevêque Sigefroi permit aux 
religieux Cilterciens d’Altenkamp d’enlei- 
gner la théologie à Cologne. Céfar d’Heif- 
terbach fail’ait mention en 1222, des pliyli- 
ciens Colonais, & Innocent III cite, dans 
la première partie de les lettres , les pro- 
fefïeurs de Cologne, ce qui prouve qu’il y 
avait déjà bien avant ce tems un gymnale 
dans cette ville. Les quatre plus anciens 
bourguemaîtres font les adminiftrateurs 
perpétuels de l’nniverfité , & le grand pré- 
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vôt du Dôme en eft le chancelier. Elle - 
* eft formée de quatre facultés , favoir : la 
théologie, le droit, la médecine & la phi- 
lofophie ; la théologie eft la plus confidé- 
rable : les profefleurs font divifés en doc- 
•teurs de concilio & docteurs extra concilium. 
Les trois colleges ou bourfes font partie 
de la philolophie. 

Malgré cet inftitut & une foule d’autres, 
les belles lettres ne fleuriflent pas beaucoup 
à Cologne. J’ai déjà dit que l’univerfité de 
Bonn était pour celle de cette ville, une 
rivale redoutable qui gênait de plus en plus 
les progrès. La foule des préjugés qui ré- 
gnent encore ici dans toute leur force , eft 
un autre obftacle qui ne paraît pas devoir 
ie lever de fitôt. A l’exception de quelques 
ex jéfuites aflèz verfés dans la phyfique, ou 
Amplement théologiens profonds , je ne 
vois aucun favant à Cologne. L’ancien bâ- 
timent des jéfuites eft le parnaflé des mufes 
colonaifes. La bibliothèque en eft afl’ez con- 
fidérable , mais formée prefqu’entiérement 
de livres de théologie * on y conferve auflï 
plufieurs anciens manufcrits, des gravures 
précieufes , des deffins à la main , &c. qui 
méritent l'attention .des connaiffetirs. 

La maifon-de ville a un très beau portail 
en marbre , qui palfe pour un chef-d’œuvre 
d’architeéture. Il eft formé d’un double rang 
d’arcades élevées les unes fur les autres ï x 
■m. celles du bas font de l’ordre corinthien, & 
celles du haut, de l’ordre romain; c’eft un 
ouvrage du fezieme fiecle : les ornemens 
& les bas-reliefs font d’un travail exquis- 
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On voit au-deffous des infcriptions analo- 
gues qn’Egïdius Galenîus, Colonais, y fit 
graver. Lerefte du bâtiment ne répond nul- 
lement an portail ; c’eft un aflemblaee irré- 
gulier qui relïemble plus à une groflé tour 
quadrangulaire par le bas & oftogone par • 
le haut, qu à une maifon de ville. En mon- 
tant le grand efcalier on trouve d’abord 
fur la droite, l’ancienne grande falle anféa- 
tique; elle a un air de vétufté qui repoufle 
la vue, & ne fert plus à rien. L’on arrive 
enfuite à ( antichambre de la falle du fénat; 
on voit fur les murailles de celle-ci plu- 
lîeurspeinturesaliégoriquesfaites par Mef- 
quida, en 1734, telles que la députation 
des Ubiens à Jules Céfar, le mariage d’A- 
grippine avec Claudins &c.. Le peintre a 
entièrement manqué le coftume de ce tems- 
là : la falle du fénat eft fort Amplement or- 
née. On lit fur la muraille de chaque côté, 
e es mots très expreffifs : /ludiatur & altéra 
pars ; malheureufementil n’arrive que trop 
fouvent que les juges n’y font point atten- 
tion. On admire dans cette falle deux ta- 
bleaux dont l’un repréfenfç le jugement' der* 
nier , peint par Sôntgens, en 1695 ; le colo- 
ris en eft fuperbe & la difpofltion très in- 
génieufe; l'autre offre un Chrijl dans le 
genre de le Brun ; il eft plein d’expreflion. 

An rez de chauffée on voit encore une vafte 
, falle dont on ne fe fert, à ce qu’il paroît, 
que dans les jours de folemnité; elle eft: m , 

ornée d’nne belle tapiirerie de Bruxelles , 
dans le genre de Wouvermans; les deftins 
en fontfuperbes, & l’oppofition, le mêlan-. 
ge des couleurs forment le coup-d’ceU 1§ 
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plus agréable. Elle eft recouverte d’une 
toile pour la préferver de l’influence de 
l’air. La régiftrature renferme une petite 
bibliothèque d’environ 140 volumes de li- 
vres d’hiftoire & de jurifprudence. Du faîte 
• de l’édifice, la vue s’étend fur toute la ville 
& les environs. 

L’arfenal , qui fert aulfi à la ville de nia- 
gafin pour les grains , n’a aucune apparence 
à l’extérieur. Il eft très vafte; le nombre 
des armes & attirails de guerre, tant ai> 
ciens que modernes qu'on y conferve, elt 
très conlidérable : la diftribution & l’arran- 
gement en font des mieux entendus. Au 
rez de chauffée fe trouve la groflè artille- 
rie, parmi laquelle on voit dix huit coule- 
vrines qui ont chacune 18 «pieds & demi 
de longueur & qui portent des boulets de 
14 livres ; j’en^emarquai une entre celles- 
ci, plus longue que les autres, qui était 
d’une forme quarrée , & chargée d’orne- 
Biens avec de la dorure; à en juger par le 
réfonnement, elle eft d’un meilleur métal 
que les autres; une inlcription gothique 
annonce qu’elle fut fondue l’an 1400. Les 
failes du haut renferment des armes à feu 
& des armures de différentes efpeces pour 
14,000 hommes. On diftingue entr’autres 
celle du général Autrichien Jean de Werd, 
celle de l’évêque de Liege Bernard deGah- 
len, & celle du général Suédois Baudifs : 
la pefanteur & la longueur de l’armure de 
Jean van dér Werd, fait allez juger de la 
taille gigantefque de ce guerrier. Son fufil 
a 18 pieds & demi de long, & fon cafque 
çft li pelant qu’il faut fe fervir des deux 
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mains pour le foulever. On voit auffi dans 
cet endroit un ancien char de bataille des 
Germains, un tombeau romain avec des fi- 
gures & des infcriptions , & une momie 
allez bien confervée , mais il y manque la 
tête qui fut coupée par un foldat françois 
dans la guerre de l’ept ans. 

Après avoir encore confidéré quelques 
antiquités romaines qui fe trouvent placées 
dans le mur à l’entrée de l’arfenal , je me 
rendis dans la maifon appellée ^fcibachijche- 
flous, pour y voir le grand portrait de fa- 
mille de cette maifon, peint par le Brun* 
ce tableau occupe tout le fond d’une cham- 
bre allez grande ; c’eft un vrai chef - d’œu- 
vre. Le vieux Jabach, qui fut, à ce qu’il 
paroît, un amateur des arts, y eft repré- 
senté afïis dans un fauteuil & montrant de 
la main le bulle de Minerve, ainfi que plu- 
fieurs autres attributs des arts épars çà &c 
là. Sa femme vêtue de fes plus beaux ha- 
billetnens, eft affile à l'a gauche ; elle tient 
dans fes bras un enfant à la mamelle , qui 
repofe fur un couffin de velours rouge ; la ( 
vie refpire dans tous les traits de cet en- 
fant. La mere a près d’elle fa fille âgée de 
dix ans, dont la contenance & la pâleur 
annoncent quelle n’eft point en bonne làn- 
té; à fa droite eft une autre fille un peu 
plus jeune, fur le vifage de laquelle bril- 
lent la joie & le contentement. Un petit 
garçon de quatre ans placé fur le plan in- 
férieur, s’agite fur un cheval de bois, & 
femble regarder d’un air curieux ce qui fe 
pafie dans la chambre. Le peintre le Bran 
eft affis dans l’enfoncement devant fon che* 
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valet; il a la tête tournée de côté, & eft 
occupé» peindre. L’ent’emble de ce tableau 
elt du meilleur effet; la beauté du colo- 
ris, l’expreflion des figures, leur diftribu- 
tion, la vérité des draperies, tout y eft 
frappant, tout y intéreffe; c’eft vraiment 
dommage qu’un pareil morceau ne foit pas 
placé dans' un endroit plus convenable; il 
orneroit la plus belle galerie. C’eft , dit-on, 
dans cette maifon £fabach que naquit l 'her- 
cule des peintres, le célébré Rubens. 

On voit dans l’églife de St Pierre un des 
chef d’oeuvres de ce grand maître; il en fit 
prélent à cette églifie lorfqu’il retira fon 
extrait de baptême. Mais les imbécilles 
adminiftrateurs de la paroiffe firent peu der 
cas de ce prêtent, & préférant des efpeces 
Tonnantes , ils fe propoferent même de le 
lui renvoyer; Rubens fut fort fenfible à ce 
procédé; il leur fit offrir, dit-on, 28 mille 
écus s’ils voulaient lui rendre fon tableau; 
ceux ci virent alors la fottife qu’ils avaient 
faite, & gardèrent cette piece qu’ils n’au- 
raient pas encore trop payée de toute leur 
fortune. 

Ce tableau repréfente le crucifiement 
renverfé de l’Apôtre St Pierre; il a toute 
la vigueur du pinceau de cet artifte fublime : 
Rubens le fit à Anvers en 1642 ; cependant 
le coloris en eft encore aufti frais , aulfi 
vif que s’il lortait du chevalet. La vérité& 
l’expreffion relpirent dans tout l’enfemble ; 
on croirait voir le faint Apôtre expirant 
entre les mains de fes bourreaux; les car- 
nations, la difpoütion courbée du corps, la 
contraction > la tenfion des mulcles , l’ou* 
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verture cônvulfive de la bouche , tout éx- 
prime la nature fouffrante, la nature aux 
abois, tout décele le génie de l’auteur. Ce 
tableau ne fe montre que les jours de gran- 
de fête. Le relie du tems il ell recouvert 
d’une toile, & ce n’ell qu’à prix d’argent 
qu’on peut obtenir de le voir. 

Le nombre des artiftes n’ell pas fortcon- 
fidérable à Cologne, & parmi ceux ci il en 
ell peu dont les talens s’élèvent au-delïus 
du médiocre. On dillingue cependant M, 
Hardi, le vicaire du Dôme, dont les figu- 
res en cire imitent parfaitement la nature; 
les freres Odendhal , figurilles &fculpteurs; 
les Heurs Manrkirchen , pere & fils > pour la 
peinture du paylàge ; le lieur Metz pour 
celle des fleurs , & le lieur Bencdiiï Beckn- 
, kampf , pour le portrait; enfinM.J. B. Scho - 
fhoven, qui fabrique des poêles à l’antique, 
lurmontés de fleurs & de guirlandes lî bien 
travaillées que le plus habile fculpteur ne 
pourrait faire mieux. 

Je croirais n’avoir rien dit de Cologne , 
fi je ne faifais pas mention du cabinet d’hif- 
toire naturelle du Baron de Hupfch ; il com- 
mence à la porte de 1a maifon , & ne finit 
qu’au grenier. Toutes les chambres, tou- 
tes les ilïues, tous les recoins font remplis; 
de tels côtés que l’on fe tourne on voit des 
raretés de tous les régnés de la nature: 
antiquités , vafes, tombeaux, minéraux, 
coquillages , pétrifications, armes, habille- 
mens, productions de la mer, livres, ma- 
nufcrits, tableaux, gravures, delïins, mé- 
dailles, pierres précieufes, oileaux, qua- 
drupèdes, infeCtes embaumés ou confier vés 
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dans l efprit de-vin , tout s'y trouve pref- 
que pêle-mêle ; la cuifine même en a fa por- 
' tion. Malgré le peu d’ordre qui régné dans 
ce cabinet, il mérite d’être vu, tant par fa 
variété, que par plufieurs pièces rares qu’on 
y trouve. Les étrangers font allurés d’être 
bien accueillis. La ménagère du Baron : 
vraie encyclopédie vivante de toutes ces 
raretés, les montre avec beaucoup de com- 
plaifance, & en fait le détail avec une élo- 
cution & une volubilité qui étonnent,: il ne 
faut pas manquer en fortant d'infcrire fon 
nom fur l’immenfe regiftre de tous ceux 
qui ont vifité ce cabinet. Il elt encore plu- 
fieurs autres cabinets de ce grtire qui ren- 
ferment des chofes dignes de fixer l’atten- 
tion des amateurs, tels que celui du comte 
d'Oettingen , grand prévôt du Dôme, celui 
de M. de Merle , tréfoncier de la métropole; 
ceux des chanoines de Sors & iValraÿ , & 
du vicaire Hftet. 

La ville a beaucoup d’imprimeries & de 
librairies; les principales font celles de 
Metternich , Simonie , Haas & Langen. Le 
commerce en ce genre pourrait être afiez 
étendu à Cologne, fi la cenfure n’était pas 
fi rigoureufe , & tous les livres qui en- 
trent aflujettis à une vifite très ftrifte. 

La nouvelle maifon de comédie bâtie en 
1783 , n’a rien de remarquable; la façade elt 
trop étroite, l’architeftureen eftmefquine; 
on y lit cette infcription : Mufis gratiifque 
decentibur. La falle eft afiez bien décorée, 
mais elle n’eft point afiez vafte pour une 
ville telle que Cologne. 
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Cologne a fes petits-maîtres & même fes 
rouù. Les dimanches & fêtes on les voit 
en foule paffer le Rhin & fe rendre à un 
cabaret fitué fur les bords du fleuve à l’en- 
trée de Deutz- C’eft un de leur rendez- vous 
les plus fréquentés. Là on les voit fumer, 
danfer, boire, fe pavaner & courtifer le 
beau fexe , le tout d’une maniéré particu- 
lière & vraiment originale. Mais la bouteil- 
le eft toujours le principal but de ces ex- 
curfions ; elle fait conftamment la bafe des 
récréations des Colonais, jeunes & vieux, 
& ce qu’on aura peine à croire , mâles & 
femelles ; l’amour , la galanterie n’eft ici 
qu’une paffion fecondaire, & Vénus y efi: 
prefque toujours fubordonnée à Bacchus. 
11 y a aulfi dans la ville plufieurs jardins 
publics & des guinguettes où l’on trouve les 
dimanches une affluence de gens de toutes 
les conditions occupés à facrifier au Dieu 
de la tonne. Les kermeffes qui fe fuccedent 
pendant une partie de l’été dans les diffé- 
rens quartiers de la ville, offrent encore 
aux habitans un nouveau moyen de récréa- 
tion analogue à leur goût prédominant : ce 
font les faturnales de la baffe claffe du peu- 
ple ; là il fe livre fans contrainte à tous les 
tranfports d’une joie bachique; la voix rau- 
que de cette tourbe bruyante fe mêle avec 
éclat au bruit de la mufique & des danfeurs» 
& forme un charivari qui brife le tympan 
des oreilles. Ces orgies fe prolongent juf- 
ques dans la nuit, &finiffent affez ordinai- 
rement par des querelles, fui vies de voies 
de fait. 

Ce 
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Ce n’eft point dans fon enceinte qu’il 
faut chercher Cologne pour s’en faire % 
une idée avantageufe, c’ell fur fon port ou 
plutôt fur la partie du rivage du Rhin qu’elle 
renferme entre les deux extrémités de fon 
croiffant. Là, la quantité des bateaux de 
toute grandeur mouillés devant la .ville i * 
l’affluence de monde que l’expédition, le 
chargement & le déchargement de mar- 
chandises y attirent continuellement , la 
vue de ces machines qui par un méchanif- 
me ingénieux enle vent les fardeaux les plus 
pelans , la quantité prodigieufe de tonneaux, 
de balles, de bois, &c. dépofés fur le quai , 
enfin le coup d œil l'uperbe qu’offre le Rhin 
dans cet endroit , tout concourt à former 
un tableau vafte & animé dont la variété 
étonne autant qu’elle charme. 

Je perçai à travers la foulé quî circule 
continuellement fur le port, & après avoir • 
franchi plufieurs petits bateaux, j’arrivai à 
un grand .bateau hollandois. Le capitaine 
me reçut avec une politeffe & une affabili- 
té peu ordinaire aux individus de fa na- 
tion ; il me conduifit dans une chambre meu- 
blée avec autant d’élégance que de richeffe ; 
cette chambre, comme je le vis, jointe à . 
quelques autres plus petites qui y étoient 
contiguës’, formait ce qu’on appelle la ca- 
hute, lîtuée ordinairement à la partie infé- • 
rieure du bâtiment. L’Hollandais me pré- 
fenta une pipe & un verre 'de (genievre ; 
pour me concilier encore davantage une 
bienveillance favorable à ma curiofité , j’ac- 
ceptai l’un & l’autre. Une fervante très 
proprement mife apporta du feu & un cra- 
Tome 11 I 
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choir , & nous nous mîmes à boire & à fu- 
mer. Après environ un quart-d’heure de 
cet exercice, affez peu conforme à mon 
goût , le capitaine me conduifit dans tous 
les endroits du bateau. 

Il faut voir un bateau hollandais pour fe 
faire une idée de l’ordre qui y régné, & de 
la fage diftribution de toutes fes parties. 
Rien n’y eft hors d’œuvre , tout y lert , 
tout y eft appliqué de la maniéré la plus 

• avantageufe: chaque chofe a fa place, & le • 
plus petit efpace la deftination. La princi- 
pale chambre de la cahute de celui où je 
me trouvais, était tapiffée en damas cra- 
moili; les rideaux des fenêtres étoient de 
taffetas de même couleur : des miroirs avec 
de riches dorures recouvraient toutes les 
portes & les armoires. Le plancher formé 
de bois précieux, était uni comme une 

* glace ; les chaifes faites en tabourets , ré- 
pondaient à cet ameublement: les lits pra- 
tiqués dans des enfoncemens, avaient la 
forme d’alcoves; les tables d'un beau bois 
d’acajou , étaient faites de maniéré à pou- 
voir s’allonger & fe i-accourcir à volonté. 
Le meilleur ordre, la plus grande propreté 
régnait dans la cuifine qui comprenait en- 
viron cinq pieds quarrés; on y brûlait de 
la tourbe d'Hollande. Au-deffus de la cahute 
eft le gouvernail qui fe dirige avec un gros 
levier de fer ; plus haut eft l’aviron fui'mon- 
té d’un gros bouton d’où fort une perche 
après laquelle flotte un petit pavillon. A la 
partie du bâtiment fituée près de la proue 
eft le roef, endroit qui fert à loger lespaf- 
fagers; la diftribution en eft à peu près la 
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même que celle, de la cahute, mais il eft 
moins bien meublé, & les chambres font 
plus baffes. Sur le tillac aivdeffus du roef , 
on voit une grande voile avec fes vergues, 
ainlî qu’une ancre. Au lieu d’efcaliers, on 
h dil'pofé de tous côtés de petites échelles 
qui fe montent & fe defcendent aifément 
au moyen des rampes de fer qu’on y a 
établies. Au milieu du tillac eft le grand 
mât avec fes voiles, vergues & agrès. La 
cale du bâtiment eft divifée en plufteurs 
chambres & vaftes emplacemens, où font 
. rangées les marchandées félon leurs quali- 
tés & leur poids. 

Après avoir tout examiné avec la plus 
grande attention , je pris congé de mon Hol- 
landais, non fans l’avoir remercié de fon 
honnêteté, & je gagnai le pont de bateaux 
qui iert à traverfer le Rhin , dans l’inten- 
tion de vifiter Deutz,fitué vis à-vis de Co- 
logne. 

D E U T Z. 

Deutz ou Duitz ' Tuitium) , bourg de l’é- 
leftorat de Cologne, eft fort ancien, ainll 
• que fon nom l’attefte,* il doit fon origine à 
Teuto ou Tuifco , premier Roi de Gerinânie, 
qui y établit fon camp. Au commencement * 
du quatriemé fiecie , l’Empereur Conftan- 
tin fit bâtir dans cet endroit un château 
qui, félon les anciennes chroniques, fut nom- 
mé : monumentum Ditirenfe ; il fit en même 
tems conftruire un pont de pierre qui s’é- 
tendait fur le Rhin depuis ce Château juf- 
qu’à celui appellé Unterkâftern ( de Cajlra ) , 
lequel était fitué fur la rive oppofée à l’en- 
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droit où fut depuis la por$e des trois Rois i 
qui n’exifte plus, ou plutôt qu’on a murée. 
Ce pont dont on voit encore les fondeniens 
lorsque l’eau elt balle, fut détruit l’ous le 
régné de l’Empereur Otton 1 , par l’Arche- 
vêque Bruno , vers le milieu du dixieméf 
fiecle. Cet Archevêque employa les pier- 
res qu’il en tira à la conltruètion de ré- 
gi i le de St Pantaleon ; dans des tems plus 
récens on conftruilît un autre château : 
l’Archevêque Henri s’en étant emparé en 
1230, furie comte de Berg, le fit entière- 
ment démolir. L’an 1376 les Coloriais rava- 
gèrent entièrement ce bourg , & n’y laitTe* 
rent pas une pierre fur l’autre. L’Elefteur 
Ferdinand le rebâtit de nouveau en 1632, 
afiifté des Colonais; il y fit faire des forti- 
fications pour Je mettre en état de rélifter 
au général Suédois Baudifs , qui vifitait 
alors un peu durement ce qu’on appellait 
la rue des Prêtres. Mais cela nVmpêcha pas 
que les Suédois ne s’emparafl'ent de Deutz, 
qu’ils abandonnèrent peu de tems après : 
cet endroit éprouva encore depuis plu- 
lieurs cataltrophes fucceflives, jufqu’à ce 
qu’enfin on rala fes fortifications; on n’en 
voit plus»aucun veftige. 

L’abbaye de bénédictins qui s’y trouve, 
fut fondée en icoi , par l’Archevêque Hé- 
ribert. Plufieurs de fes fuccefl'eurs, tels que 
Piligrim, Herman 11 , furnonimé auffî le 
noble, Annon & Siegewin, contribuèrent 
à rendre cette abbaye floriflante. Hermann 
IV de Heflè la réforma én 1491. 

L’abbé prend plufieurs titres pompeux , 

, tels que celui de feigneur de Behn , Lehrs- 
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ling , Pilkum , Efchvveiler, Langelt, &c. 
L’abbaye a été entièrement rebâtie il y a 
quelques années; elle forme un alfez beau 
coup-d’œil du côté du fleuve. Du refie, 1« 
bourg de Deutz efl peu confidérable ; il efl 
en grande partie peuplé de juifs : comme 
on n’en foufïre aucun à Cologne, ils reti- 
rent aflez d’avantages de cette lituation à 
la proximité de la ville fainte. 

A quatre petites lieues à l’eft de Cologne, 
dans le pays de Berg, efl le château de 
plaifancede l Bensberg, appartenant à l’Klec- 
teur Palatin. Ce château, bâti dans le goût 
italien , efl fitué fur une hauteur; on le dé- 
couvre furie Rhin à un fort grand éloigne- 
ment. La vafle étendue de pays qu’il do- 
mine , la variété des fîtes pittorefques qui 
l’environnent & que le Rhin coupe dans 
fa marche irrégulière, jointes aux beautés; 
de fom intérieur, en font un des féjours les 
plus agréables que je connailTe. Un terrein 
d’une pente prefqu’infenflble y conduit k 
'travers des campagnes dont la diverfité 
des productions forme; un tapis qui pré- 
fente à l’œil toutes les couleurs de la na- 
ture agréablement nuancées. Les apparte- 
nons font très richement meublés ; on y 
voit de très belles peintures fur les murs 
& les plafonds, qui repréfentent ditTérens 
fujets allégoriques ou mythologiques : * 
l’Elefteur Jean Guillaume fit bâtir ce châ- 
teau. , 

Je terminerai cet articl# par quel- 
ques détails hifloriques qui forment le 
dernier coup de pinceau au tableau que je 
Viens de traeer. Je me fuis principalement 
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piquet d’exaCtitude & de fidélité en faifanfc 
ce tableau ; ce n’eft pas ma faute fi , en di- 
fant la vérité il s’eft trouve' dans maint en- 
droit que je faifais une fatyre. 

J’ai déjà dit qu’outre la puiffance fpi- 
rftuelle , les électeurs; jouiflent encore à 
Cologne de la haute juridiction & de diffé- 
rentes prérogatives. Cette double autorité 
ne peut manquer de fe croifer dans diffé- 
rentes occafions avec celle du magiftrat, & 
même avec les franchifes & immunités des 
habitans. Une collifion qui prend ordinaire- 
ment fa fource dans la différence, l’oppo- 
fition des intérêts & des prétentions , doit 
néceffairement donner lieu à de fréquen- 
tes querelles d’une nature plus ou moins 
férieufe ; aufii l’hiftoire offre -t- elle mille 
exemples de pareilles divifions entre l’Ar- 
çhevêque de Cologne &r la métropole; l’E- 
leCteur aftuel s’elt déjà trouvé plufieürs 
fois dans ce cas; comme fa fageffe & lies lu- 
mières jointes au fentiment de fa dignité? 
ne lui permettent pas de laiffer échapper 
la moindre partie des prérogatives qui lui 
competent, & que d’ailleurs une l’age éco- 
nomie lui a alluré des facultés plus éten- 
dues que ne l’étaient celles.de fes prédé- 
cefleurs, ce prince a fait depuis l’on avène- 
ment à la régence, différens efforts pour 
f rentrer dans la iouiflance de plufieurs droits 
vendus ou aliénés par fes devanciers ; le 
magiftrat s’y eft fortement oppofé, préten- 
dant que le*long laps de tems qui s’était 
écoulé depuis l’aliénation de ces droits, en 
avait pleinement légitimé la jouiflance; il a 
refufé de recevoir les fommes que l’Elec- 
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teur lui avait envoyées pour le rachat def- 
dits droits. Il en elt réfulté un procès pen- 
dant à la chambre de Wetzlar, & qui ne fi- 
nira probablement pas de lltôt ; ceci eut 
lieu il y a environ deux ans; mais tout ré- 
cemment il s’eft élevé un nouveau différend 
qui a penfé avoir des fuites bien plus fé- 
rié ufes : l’EIefteur envoya de Deutz, pen- 
dant la nuit, une chaloupe avec des gens , 
armés pour arrêter deux bateaux mouillés 
devant Cologne , lefquels s’étaient fouftraits 
au paiement des droits que devait perce- ♦ 
voir légitimement fur eux le péage électo- 
ral. Le magifljrat qui avait été inftruit de 
cette million , fit palier fur le port un dé- 
tachement de foldats qui arrêtèrent la cha- 
loupe de firent prifonnier tout l’équipage; 
l’EleCteur informé de cette voie de fait, fit 
aulîitôt marcher à Deutz cent hommes de 
troupes réglées avec du canon, & donna 
des ordres pour qu’un plus grand nombre, 
ainfi que quantité de payfans armés , fe tari- 
fent prêts à fe rendre à la même de/tina- 
tion. Les Colonais firent de leur côté des 
difpofitions dé défenfe, & garnirent les rem- 
parts & le port de pièces de canon. Les 
canoniers, mèche en main, avaient ordre de 
tirer fur le premier bateau armé qui s'avan- 
cerait de l’autre bord. Cependant toutes 
ces démarches holtiles n’eurent heureufe- \ 
ment aucun effet ; on entra en négociation ; 
le magiftrat rendit la liberté aux prifon- 
niers ; on défarma de part & d’autre , k cette 
nouvelle querelle fe terminera probable- * 
ment encore par un procès. • 

Cependant le refus opiniâtre du magif- 
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trat de Cologne de l'aire droit à des récla» 
mations fondées , l'on affeftation à contre- 
carer en tous les defirs & les difpofitions 
fages de l’Electeur , devaient nécefl'aire- 
ment .exciter dans lame de ce Prince un 
jufte refl'entiment. Pour en donner une pre- 
mier e preuve, S. A. S. vient de faire reti- 
rer le pont volant qui fervait à traverfer le 
Rhin de Deutz à Cologne, & elle l’a*fait 
placer plus haut fur fon territoire. Ce chan- 
gement , s’il fublifte, fera un tort confidé- 
rable à Cologne, vu la fréquence du paf- 
l’age de cette ville à l’autre côté du fleuve 
& vice verfa. L’Elefteur a promis d’indem- 
nifer le bourg de Deutz du dommage qui 
doit également lui en réfulter. 

Dans un tems où l’efprit de liberté fe ré- 
pand dans toutes les parties de l'Europe , 
fon influence régénératrice s’eft aulïi l'ait fen- 
tir à Cologne. L’année derniere iL y eut une 
efpece d’infun eftion. La bourgeoiile deman- 
da le redrefl’ement de fes griefs; & qu’on 
lui rendit différens privilèges dont .elle s’é- 
tait trouvée infenfiblement dépouillée. Le 
magiftrat qui n’était pas le plus fort, fié- • 
chit & accorda tout : grande joie dans toute 
la ville; le bourguemaître régnant fut traî- 
né dans fa voiture par les bourgeois depuis 
la maifon-de-ville jufqua fon hôtel. Mais 
ce triomphe delà bourgeoifie dura peu; un 
décret foudroyant du tribunal fuprême de 
l’Empire, follicité par le magiftrat, parut; 
il détruifait entièrement les nouvelles dif- 
pofitions, & rétablirait les chofes fur le 
pied où elles avaient été avant l’infurrec- 
çion. Les Colonais furent aufli prompts à 
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S'y foumettre , qu’ils l’avaient été à Te fou- 
lever; ils rentrèrent fans murmure fous le 
joug de l’artffcocratie. Cette foumiffion n’au- 
ra rien d’étonnant fi l’on coniïdere que le 
patriotifme étant toujours en raifon des lu- 
mières & de la philofophie , il ne pouvait 
avoir beaucoup de vigueur & infpirer de 
grandes chofes à un peuple parmi lequel 
ces dernieres ont fait fi peu de progrès. Ce 
qui le paiïa à Cologne à-peu-près dans le 
même tems prouvera encore mieux com- 
bien on y eft éloigné de cet efprit philoso- 
phique qui purifie le patriotisme dont il eft 
la fource & l’aliment. Les réformés domi- 
ciliés à Cologne préfenterent une requête 
au magiftrat, dans laquelle ils demandaient 
qu’il leur fût permis de faire conftruire une 
églife dans, un quartier de la ville pour y 
exercer publiquement leur culte. Cette 
demande était, jufte , car pourquoi défen- 
dre à un homme d’adorer Dieu à l’a manié- 
ré, dans un endroit où l’on Souffre qu’il de- 
meure, qu'il commerce, qu’il communique 4 
avec les citoyens. Quel inconvénient y a- 
t-il dans une telle permiflion V... On en trou- 
va ici; l’envie, la jaloufie, le fanatifme fe 
Soulevèrent contre cette demande , & mal- 
gré les efforts d’un bourguemaître éclairé 
& de la partie faine des habitans , un refus 
formel fut prononcé ; on prétexta que les 
réformés, après avoir obtenu cette faveur, 
en folliciteraient d’autres, tels que le droit 
de bourgeoifie , &c. que bientôt à force d’in- 
trigues & peut-être de féduftion , ils s’alfi- 
mileraient aux autres citoyens* & fupplan*» x 
teraleut pour le commerce les catholiques. 
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On fient combien ces raifons font mauvai- 
fes, elles font même la honte de ceux qui 
les ont alléguées, puilque pai là ils fem- 
blent avouer que les feftateurs de Luther 
& de Calvin les furpaflent en activité & en 
induftrie, & que les entraves auxquelles 
ces derniers font alïujettis empêchent feu- 
les leur fupériorité d’éclater au détriment 
de leurs rivaux. 

Je quittai enfin Cologne & continuai ma 
navigation. Hors des murs de la ville on 
découvre encore quelques vignobles qui 
font les derniers qui fe trouvent fur les 
bords du Rhin. 

MULHEIM. 

J’arrivai bientôt devant la petite ville de 
Mulheim , fituée fur la rive droite ^u fleu- 
ve, à un quart de lieue de Cologne, & où 
il y a un pont-volant. C’eft dans cet endroit, 
dit-on , que Jules Céfar jetta un pont de 
bois fur le Rhin, l’an du monde 3896; c’elfc 
là aufli qu’exiftait la ville capitale des Ubiens: 
Cologne s’appellait encore alors le bourg 
des Ubiens ( oppidum Ubiorum . 

Un gros ruiiïeau, le Stronderbach, qui fait 
aller dans fon cours plus de 40 moulins, le 
jette ici dans le Rhin. Quoique la ville ne 
lcrtt pas fort étendue, on y compte près de 
5000 âmes; les rues font belles & les mai- 
fons en général bien bâties. Le commerce 
y eft très floriflant ; on y voit un grand nom- 
bre de manufactures & de fabriques : la 
moitié des habitans font de la religion pro- 
teftante, & ce font les plus riches. On dif- 
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tingue entr’autres la maifon JIndre qui a une 
manufacture en l'oie formée de plus de cent 
métiers. 

Mulhtim a eu beaucoup à fouffrir dans les 
tems de troubles & de guerre fur-tout 
pendant la guerre de 30 ans. Mais tout ré- 
cemment, lors du débordement du Rhin , 
en 1784 , elle a éprouvé les plus grands 
malheurs ; quantité de tnaifons ont été ren- 
verfées ; les dommages caufés par cette 
terrible inondation, fout inapréciables.Cette 
ville appartient au duché de Berg poffédé 
par l’Elefteur Palatin. Le comte de, Golds- 
tein. gouverneur de ce duché, l’a conlidé- 
rablement augmentée; elle fe fût enrichie 
encore aux dépens de Cologne, fi ce mi- 
niftre avait pu exécuter lé grand & fublime 
projet dont une difcuflion avec cette der- 
nière ville lui fit concevoir l’idée. Il s’agif- 
fait de détourner le cours du Rhin , & de 
le diriger depuis Unckel jufqu’à Mulhtim, par 
les plaines du duché de Berg. # 

Non loih de cette ville on découvre le 
beau village de Stammel , avec la demeure 
feigneurialé qui lui eft contiguë. La vue fe 
porte enfuits<e fur celui de NM fitué fur la 
gauche, & après avoir un peu tourné à droi- 
te, on a p perçoit le hameau de fTittdorf plus 
éloigné du rivage que les autres. Le Rhin 
forme dans cet endroit difFérens bafîins fort 
réguliers, mais le rivage ne préfente qu’une 
furface unie où l’oeil ne trouve rien qui le 
récrée. 

Après une navigation d’environ une heu- 
re, on voit les villages de Wiesdorf & Mer- 
kenickt fitués vis-à-vis l’un de l'autre» de 
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chaque côté du fleuve. Près du premier , 
deux petites rivières , la Ltin & la IVipptr , 
le jettent dans le Rhin. Le vent n’étant gê- 
né dans cet endroit par aucun obltacle , 
foufïle avec plus de violence qu’ailleurs, 
& les bateliers y déploient toutes les voi- 
les. 

Près de Kafjelberg & Rhetn-KaJJel , vis à vis 
delquels elt Rheindorff, le Rhin prend fa 
direction au nord, & forme, en élargilfant 
fon lit, différens bancs de fable qui le lè- 
vent çà & là an deffus de fa furface. 

Le grand village de HaJJelt , environné 
de tous côtés d’un fol fabloneux , fe pré- 
fente enfuite à la vue; celui de Huttdorff , 
litué fur la rive droite, forme avec lui une 
oppofition des plus agréables. Ce dernier 
a l’apparence d’un* village hollandais. 

• Après avoir dépaffé le hameau de Bley % 
on arrive en moins d’une demi -heure au 
bourg de IVoringen , placé fur la rive gauche 
do»til eft un peu éloigné, & dépendant du 
chapitre de Cologne. Ce bourg eut autre- 
fois des fortifications & des tours, ainfique 
l’atteftent d’anciens veftiges, & il s’appellait 
jBuruncum. En 1247, il s’y tint une aflem- 
bléé de Rrinces eccléfiaftiques & laïcs» 
convoquée par le Pape Innocent IV, rela- 
tivement à l’éledtion d’un Roi des Romains, 
en la perfonne de Guillaume, comte d’Hol- 
lande. Les perfonnages qui y parurent fu- 
rent Pierre de Kapuzio , cardinal -légat ; 
Wenceslas , Roi de Bohème, avec fes deux 
fils; Arnould d’Ifenbourg, Archevêque de 
Trêvçs; (jonrad de Hochfteden , Archevê- 
que de Cologee ; Sigefroi de Epftein , 
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ehevêque de Mayence -, Otton de Hollan- 
de, Evêque d’Utrecht, ainli que io autres 
Evêques, le duc de Brabant & diffère ns 
autres vaflàux de l'Empire. 

L’Archevêque Sigefroi de Wefterbourg , 
fit fortifier , en 1284, le château oii cette 
diete d’éle&ion avait lieu ; mais il fut 
entièrement rafè en 1288» à l'occafion de 
la fameufe bataille qui eut lieu près de Wo* 
ringen , dans laquelle Sigelroi fut fait pri- 
fonnier par fon redoutable adveriaire le 
comte Adolphe de Berg. Au-defliis de Wo« 
ringen eft un gros ruilfeau qui fe jette dans 
le fleuve à travers la digue élevée dans cet 
endroit. Autrefois le Rhin baignait les murs 
de ce bourg, ainli que ceux deDormagen, 
village litué fur la grande route. 

Entre Dormagen & le»village de wippen- 
herg, effc encore une autre digue fort élè* 
vée qui s’étend jufques dans les environs 
de Rheinfels; cette digue a été conftruite 
à grands frais pour empêcher les déborde- 
mens du fleuve qui caufaient de fréquens 
dégâts dans les campagnes voifines. Vis-à- 
vis de Wippenberg on découvre fur la rive 
droite le bourg & le château de Monheim 
dépendans du pays de Berg, &un peu plus 
loin, du même côté, le village de Baum- 
berg qui fait face à Rheinfels. . Le Rhin, 
dans cet endroit, fait différens coudes ; c’eft 
pourquoi on compte plus de quinze lieues 
par eau de Cologne à Dufleldorff, tandis 
qu’il n’y en a que fept par terre. La navi- 
gation eft encore fouvent retardée par des 
vents contraires: mais elle continue d’ail- 
leurs d’être fort agréable. 
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Je fis prendre terre devant la petite ville 
de Zoons (Souti.num ) , pour y payer le droit 
auquel tout bateau eft aflujetti. L’Archevê- 
que Sigefroi de Wefterbourg fit- fortifier 
cet endroit en 1291 , pour fe mettre à l’abri 
des infultes de les voifins qui avaient fait 
caule commune coq£re lui avec les bour- 
geois de Cologne. En 1620 , la ville fut pref- 
qu'entiérement réduite en cendres par un 
incendie imprévu. Les Français & & les 
♦ Heflois l’alfiégerent en 16^5, mais elle fut 
heureufement délivrée. » 

Zoom n’eft pas fort considérable; il n’y a 
qu’une paroifië & un couvent de récojlets î 
les murs & les tours dont elle fut ceinte 
fubfiftent encore en bon état. Vis-à-vis de 
cette ville eft le village de Burgel qui ap- 
partient aux comtes de Nefielrode. Un peu 
plus bas fe trouve celui d’Ordenbach, près 
duquel coule un ruiffeau du même nom qui 
fe jette dans le Rhin après s’être réuni à 
. un autre ruifieau nommé ltterbach. 

Cajfel, placé à l’angle d’un coude que for* 
me le Rhin, jouit de la plus belle perfpec- 
tive. La fituation du hameau de Sturzer- 
berg, fitué près de la rive gauche fur un 
terrein élevé, n’eft pas moins agréable. Cet 
endroit eft fort folitaire ; on n y découvre 

S u’un petit bateau qui fert à traverfer le 
l.hin pour fe rendre à la maifon de plai- 
fance du comte de Nefielrode, appellée Muk- 
kel, que l’on apperçoit fur la rive oppofée, 
& derrière laquelle le Roel, petit ruifieau, 
fe jette dans le fleuve. 

Le grand village d'Ujfem ou Undesheim fe 
préfente enfui te ; il appartient^ l’Eleèteur 
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de Cologne; vis à vis & fur la droite, eft 
celui de Himmelgeift , dépendant du pays de 
Berg. Ce village eft bien bâti , & les cam- 
pagnes qui l’environnent font très fertiles ; 
deux ruifleayx qui coulent de chaque côté 
contribuent encore à augmenter la fertili- 
té du fol. Non loin de là, à une demi-lieue 
du rivage eft fitué le beau château de Ben - 
rath, qui appartient à l’Electrice douairière 
de Bavière: ce château eft richement meu- 
blé; les bois, les prairies qui l’environnent, 
& fon ifolement même en font un féjour des 
plus agréables. 

De Himmelgeift, une belle route conduit 
au village de Flie qui n’en eft pas fort éloi- 
gné, & au deffous duquel fe trouve le pont- 
volant de Duffeldorff , qui fert à traverfer le 
Rhin. Non loin de là , & près de Grimmlings- 
haufen, le Rhin prend de nouveau fa di- 
rection vers la droite, & longeant dans fon 
cours le village de IVolmers-werth & celui 
nommé auf d.m Stein (°) , qui n’eft formé que 
de quelques maifons, il fe porte vers la 
ville de Neufs; avant cette ville & au mi- 
lieu de la belle forêt appellée Falkenwald, 
on trouve les deux couvens nobles de reli- 
gieufes cifterfiennes de Gnadenthal & Ep - 
pinghouen , ainli que le village de Norff. 



(*) Il y avait encore, lors de la guerre de 3 o an6, dan* 
cet endroit fitué vis-à-vis de Neufs , de l’autre côté du Rhin , 
une forte redoute élevée par les HefTois , & qui était munie 
d'une nombreufe artillerie; mais elle fut rafée par les mêmes 
Heifois eu 1648 , après la couclufiou de la paix. 




( i44 ; 

N E U S S. 



Neufs doit fon origine aux Romains qui 
avoient établi dans cet endroit un camp 
qui fut appellé par eux noua Cajlra, Peu à 
peu le camp fe changea en ville , & cette 
ville prit le nom de Nivefitim , fuivant Am- 
mienus Marcellin qui écrivait du tems de 
l’Empereur Julien. L’Empereur Antoriin 
l’appellait Nivenlîo, & Grégoire de- Tours, 
Niuifum; mais Tacite, du tems duquel cet 
endroit ilorilTait, le nomme Novefium. Dans 
la fuite, & lorfque les Germains commen- 
cèrent à dominer dans le pays,' ces noms 
latins fe convertirent en celui de Neufs. 

Neufs eft une ville directoriale de l’élec- 
torat de Cologne. Du tems de l’Archevê- 
que Conrad de Hochfteden , le Rhin bai- 
gnait encore fes murs, ainfi que l’attefte 
une chronique de l’année 1254, dans laquel- 
le il eft dit que cet Archevêque permet aux 
habitans de Neufs de démolir le château 
fitué dans le Rhin. Cette ville fe trouve à 
préfent éloignée d’une demi-lieue du fleuve, 
fans qu’on lâche à quelle époque le Rhin a 
changé ainfi de lit. 

Drufus fit conftruire ici, ainfi que dans 
toutes les autres villes fituées fur cette 
rive du Rhin-, un nies - cinquante châteaux 
qu’il deftinait à fermer le paflage aux peu- 
plades qui habitaient de l’autre côté du fleu- 
ve, lefquelles faifaient fouventde terribles 
incurfions dans les pays fertiles que les Ro- 
mains pofl’édaient dans la Gaule. Du tems de 

Claudius 
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Claudiut Civilif, la treizième légion établit 
ici les quartiers d hiver : fui vaut le rapport 
de Cluver & de plulieurs autres écrivains, - 
la grande porte par où l’on entre dans la 
villej^du côrt< de Cologne, -eft un relie de 
cet ancien château : c eft pourquoi on l’ap- 
pelle encore la porte de ürufus. 

La ville eft environnée de chaque côté , 
par deux rivières , l’Erftftrotn & le Kruhr- 
llufs; ce qui lui donne l’apparence d’une 
île. Elle eft beaucoup plus longue que lar- 
ge, & fes murs qui tombent en ruine lui 
donnent un air de vétufté. Une rue qui a 
près d’un quart de lieue de longueur la cou- 
pe en deux parties prefque égales; la plu- 
part des maifons font vieilles & d’une 
confirmation gothique. Les mœurs , les ma- 
niérés, le ton, le genre de vie des habi- 
tans, portent aulfi cet antique caractère : 
les rues font mal pavées & mal - propres; 
elles ne font point éclairées la nuit. On voie 
fur la place du marché la ltacue en bronze 
de l’Empereur Frédéric 111, placée au-del- 
fus d’une fontaine ; la bourgeoilie fit élever 
ce monument en reconnaill'ance du fervice 
fuivant que lui rendit cet. Empereur. Char- 
les le Hardi, duc de Bourgogne, afiiégeait 
Neufs avec une armée de 8 oojo hommes; 
Frédéric accourut à l’on l'ecours avec des 
forces non moins noinbreufes , força les 
Bourguignons à lever le fiege, & accorda 
aux habitans dift'érens privilèges pour les 
dédommager de ce qu’ils avaient fouft’ert. 

Derrière le marché eft le chapitre de da- ' 
mes nobles de St Quirin ; l’églile eft fort 
belle, quoique d’une architecture gothique. 

Tome II. K 
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Le clocher, de forme quadrangulaire , s’é- 
lève à une grande hauteur; il eft entière- 
ment conftruit en grofles pierres de taille. 
Le chœur eft furmonté par une luperbe 
coupole lur laquelle on voit la ftatt^ en 
pierre de St Quirin, toute recouverte de 
dorure. Ce chapitre, qui eft en même teins 
la paroifle de la ville, fut fondé en 8-5 » par 
le comte Eborhard de Cleves , qui était alors 
fouverain de Neufs, & par l'on époufe Ber- 
the, princeffe ilfue du lang de Charlema- 
gne, & fes deux fils Lotliaire &Berenger, 
dont le premier l'uccéda à fon pere, & l’au- 
tre fut Evêque de' Toll. Neufs a en outre 
un chapitre de chanoines réguliers, appel- 
lé Marienberg, un couvent d’Alexiens fc 
de Récollets ; trois couvens de religieufes, 
&c un college que les jéfuites adminiftraient 
autrefois. 

Cette ville a effuyé une Infinité de mal- 
heurs, à commencer du quatrième fiecle, 
tant par les guerres continuelles qui eu- 
rent lieu , que par différens autres événe- 
mens. En 358, fous l’Empereur Julien, & 
en 364, fous Valentinien, elle fut pillée & 
ravagée. En 881 > les Normands lui firent 
éprouver le même fort. En 1205 , elle fut 
prife par l’Empereur Philippe, que l’Ar- 
chevêque de Cologne Adolphe avait cou- 
ronné à Aix, au détriment de fon compé- 
titeur Otton. Philippe la donna enfuite en 
dédommagement à cet Archevêque , qui 
avait été excommunié & dépofé pour cet 
> afte de complailance envers ce prince. 

En 1254, Neufs accéda à l’alliance anféa- 
tique. En 1297, une nobleffe nombreufe s’af- 
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fembla dans fes murs pour y élire Arche- 
vêque Wichbold de Hotte; nomination qui 
fut confirmée par l’Empereur- En i474»elle 
fut affiégée par Charles le Hardi, 6 c déli- 
vrée, comme nous l’avons dit, par l’Empe- 
reur Frédéric 111 . L’an 1584» elle fut prife 
par le comte de Nuenar, au nom de l’Ar- 
chevêque dépôfé, Gérard de Truchfefs, & 
pillée parles Hollandois. En 1586, legéné» 
ral Efpagnol Alexandre de Farnefe, duc de 
Parme, la pilla & la détruifit prefqu’entié- 
rement parle feu. En 1642, les Français 
unis aux HelTois.s’en emparerent & réta- 
blirent les fortifications. Enfin, en 1688* 
les premiers y rentrèrent, mais ils en fu- 
rent chafi’és l’année fuivante par les trou- 
pes de Brandenbourg. 

Il eft certain que le changement délit du 
R hin a dû beaucoup nuire à cette ville. Ce- 
pendant les habitans font encore, au moyen 
de la riviere d’Erft, un commerce allez 
confidérable en meules, planches, charbon 
de terre & grains", dont il s’expédie une 
grande quantité pour le pays de Berg. 

En quittant Neufs , je pris ma route vers 
le Rhin, à travers les belles prairies qui y 
conduifent. A peu de diltance du rivage, 
j’apperçus une grofle pierre de bafalt qui 
fixa mon attention- Cette pierre , fuivant 
toutes apparences, avait été longtems en- 
fouie dans la terre, & ce fut lors du débor- 
dement de 1784» que la violence du courant 
& le choc des glaçons , en balayant le ter- 
rein, la mirent en partie à nud. Elle s’élève 
de fept pieds au-delîus du fol, & à en juger 
par fa longueur & fon épaiffeur, elle doit 
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être encore enfoncée de fix pieds dans la 
terre : je ne nie rappelle pas d’avoir vu un 
bafalt aulli monftrueux. il en eft qui pré- 
tendent que cette pierre formait autrefois 
la limite entre le pays de Cologne & celui 
de Juliers. 

Je gagnai ma nacelle où mon conducteur 
m’attendait , & nous nous éloignâmes à 
l’inftant du rivage. Les premiers objets qui 
s’offrirent à ma vue furent le village àe Bii- 
Jick, fitué fur la droite à une alliez grande 
dillance du fleuve , & la petite chapelle de 
Notre-Dame de Lorette, bâtie par l’Elec- 
trice Marie Anne-Louife de Medicis. A une 
demi-fieue de Neuls, & près du petit villa- 
ge de le Rhin fe porte brufquement 

fur la droite : après avoir doublé un autre 
angle plus petit qu’il forme , j’apperçus tout- 
à-coup la ville de DuJJeldorff & le château 
fitué vis-à-vis du fleuve. Je pris terre à la* 
porte du Rhin, & me rendis à la Cour de 
Saarbruck qui eft la meilleure auberge de 
la ville. 1 

D U S S E L D 0 R F F. 

Cette ville a pris fon nom de la riviere 
de Dufiel qui baigne une partie de les murs. 

Cette capitale du duché de Berg* eft allez 
belle & fort vivante ; elle a des fortifica- 
tions. Les rues font en général larges , ré- 
gulières & bien pavées; elles font éclai- 
rées de nuit, mais d’une maniéré très im- 
parfaite. Toutes les maifons font conftrui- 
tes en briques , & les façades offrent une ar- 
chitecture pafl'able. Le marché , la place du „ 
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bourg, celle de la parade, ainfi que diffé- 
rens autres quartiers, renferment de très 
beaux bâtimens. 

Au milieu du marché eft la ftatue de 
l’Electeur Jean Guillaume, à qui Dujeldorjf 
doit en grande partie ce qu’il elt; cette fta- 
tue, qui eft de cuivre jaune, eft l’ouvra- 
ge du chevalier Krepelle. Jean-Guillaum® 
eft représenté à cheval, avec une cotte-de- 
maille , le chapeau électoral fur la tête, &C. 
tenant dans fa main droite le bâton de com- 
mandement. Le piedéftàl qui a près-deonze 
pieds de haut, eft de marbre gris ; il eft 
fans ornement & fans inlcription. 

En Sortant de la porte de Berg, on arri- 
ve dans la ville neuve (neuftadtj fituée le 
long du Rhin , & qui fut bâtie par le fufdit 
Electeur qui y avait établi la rélidence ; elle 
eft entièrement conftruite dans le goût ita- 
lien j on y voit des édifices qui refl'emblent 
à des palais. La rue eft large & bordée de 
tilleuls : c’eft dommage que la mort de ce 
grand Electeur empêcha fon entière conf- 
truétion ; c'eût été une des plus belles vil- 
les de l’Allemagne. • * - 

La Carljladt, qui s’unit au fud avec la 
ville vieille , doit fon origine à l’Eieéteur 
actuel Charles Théodore , dont elle porte le 
nom. Cette ville eft divifée en fix quartiers 
réguliers , au milieu defquels eft une vafte 
place : les bâtimens font tous conftruits 
d après le même plan. Cette régularité qui 
régné dans la diftribution & la conftrnétion. 
flatte très agréablement la vue. Outre la 
nouvelle porte de Carlftadt, la ville en a 
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encore quatre autres , favoir celles de Ra* 
ding, de Fling , de Berg, & la porte du 
Rhin. 

La population a beaucoup augmenté de- 
puis l’aggrandiflement de la ville ; on la 
porte à 18,000 âmes, y compris la garni- 
fon ; celle ci eft formée de trois régimens 
d’infanterie , un de cavalerie & cent artil- 
leurs. Tontes ces troupes font logées dans 
des cafernes lituées en deçà des fortifica- 
tions. Ces cafernes font très vaftes ; on y 
compté 55 fenêtres fur la longueur, fans y 
comprendre la chapelle qui y eft contiguë, 
l’anatomie & le lazareth. Le bâtiment forme 
un grand quarré, au milieu duquel eft une 
place d’une étendue coniidérable qui fert 
à exercer les troupes. Aux quatre coins il 
y a des pompes; c’eft à Jean-Guillaume que 
DufTeldorff doit cet édifice , qui n’était d'a- 
bord que de deux étages. Charles-Théodo- 
re y en a fait ajouter un troifieme; de for- 
te qu’il peut à préfent contenir quatre à 
cinq mille hommes. 

Les régimens font bien compofés. L’uni- 
forme eft actuellement blanc avec des re- 
vers bleus & un cafque. Ce changement a 
été introduit par M. Thompfon, miniftre 
de la guerre, Anglais d’origine. Le foldat 
peut lortir de la ville, mais feulement juf- 
qua une certaine, diltance ; s’il dépafle la 
borne établie à cet effet, il eft traité com- 
me déferteur. 

Depuis que la cour a été transférée à 
Manheim , il a été établi ici une régence 
qui a fon préfident,&à laquelle reffortif- 
fent les pays de Berg & de Juliers , qui 
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ont leurs états particuliers. L’EleCteur ne 
peut mettre aucun nouvel impôt fans le 
confentement de ces états : on prétend que 
les duchés de Berg& Juliers rapportent au 
fouverain plus d'un million d'écus par an. 

Le confeil privé s’affemble à la maifon- 
de-ville près de laquelle eft la chancellerie 
du prince; mais la chambre aulique tient 
fes affemblées au château. 

La vivacité, l’enjouement, l’aifance, une 
confiance affeCtueufe forment le fond du ca- 
ractère des habitans de DulTeldbrff. Leurs 
maniérés font polies quoique franches & 
décidées ; le meilleur ton régné dans les fo- 
ciétés; toutes les inftitutions , foit pour la 
police, l’adminiftration intérieure, les éta- 
bliffemens publics, &c. font calquées fur 
celles du Palatinat. C’eft allez donner à 
connaître qu’elles rempliflènt parfaitement 
leur but : l’efprit de tolérance régné ici 
comme à Manheim ; on y permet l’exercice 
de plufieurs religions, cependant les ca- , 
tholiques feuls font admis aux emplois mu- 
nicipaux. 

L’églife collégiale ouparoiffe principale, 
n’offre rien de remarquable dans fcm archi- 
tecture ; on y voit plufieurs tombeaux des 
anciens ducs de Juliers & de Berg, parmi 
lefquels on diftingue celui du duc jean, pla- 
cé derrière le choeur; il eft de marbre noir 
& blanc. L’églife des jéfuites eft la plus 
belle de la ville, mais les ornemens y font 
trop accumulés. Le college qui y eft con* 
tigu & qui eft encore adminiftré en partie 
par des ex-jéluites, offre un vafte bâtiment 
très beau , lurmonté par un obfervatoire. 
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Outre ces églifes, on compte encore diffé- 
reus couvens de religieux & de religieules: 
i les réformes & les luthériens ont aufiï cha- 
cun leur églife , & les juifs une fynagogue. 

En arrivant lur la place du château, on 
apperçoit la grande garde; cet édifice ré- 
cemment conflxuit, eft petit & infignifiant; 
c’elt aulH par là qu’on entre au château, 
dont la principale façade donne fur le Rhin. 
Le fleuve roule fes eaux avec tant d’impé- 
tuolité dans cet endroit, qu'on a été obli- 
gé d’y élever de forts ouvrages de maçon- 
nerie pour rompre la violence avec laquelle 
il lie portait contre la ville & le château. 

Au milieu de la cour du château fe trou- 
ve encore une ftatne de £fean~ Guillaume, 
•faite de marbre d'Lalie , par le chevalier 
Krepelle. L’Electeur eft reprél’enté en pied 
fur un beau piédeltal, avec un manteau & 
l'habit de l’ordre ; ce coltuine donne à la 
ftatue^un air de roideur qui flatte peu la 
vue. 

Le château efl: vieux , maisbâti avec beau- 
coup de régularité; la vue qu’on y décou- 
vre efl: très-belle. Les dppartemens font 
meublés 1 à l’antique, mais avec beaucoup 
de richgfie; tout y attelle la magnificence 
des anciens Electeurs Palatins. On y voit 
de fuperbes tapifl'eries des gobelins dont 
1 aune quarrée a coûté 500 livres. Il y a 
dans la plupart des chambres des fupports, 
fui vaut l’ancien ufage, qui font l’ouvrage 
des plus célébrés maîtres Italiens, j’en re- 
marquai quelques -'uns de Beliucci & de 
-Zanetfi. 

Près de ce bâtiment efl: la fameufe gale- 
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rie établie en 1710, par l’Ele&enr Jean- 
Guillaume. Ce Prince qui aimait & proté- 
geait les arts, ne jouit pas longterris de cet 
établill'ement ; la mort l’enleva en 1716. 
Charles - Philippe, Ion frere & fon fuccef- 
feur, fut occupé pendant les 26 années de 
fon régné, à faire bâtir la ville de Manheiin, 
pour y transférer la rélidence. 11 mourut 
au milieu de cette entreprise , fans avoir eu 
pour ainli dire le teins de jetter un coup- 
d’œil fur la galerie. 

Il était réfervé à l’Eleéleur Charles-Théo- 
dore d'achever tout ce que fes prédécef- 
feurs avaient commencé; mais ce Prince 
éclairé ne fe borna pas à cela ; il établit en- 
core la fuperbe galerie de Manheim, & il 
la réunit, ainli que celle de DufTelidorfF, à 
une académie de peinture & de delfein. 11 
donna la direction de cette derniere au cé- ' 
lebre peintre Lambert Krahe, profefï’eur au.x 
académies de peinture de Rome &c de Flo- 
rence. , 

L’établilfement de cette galerie fera un 
bienfait pour tous les âges, pour tous les 
amateurs des arts, & ce monument feul 
immortalifera la mémoire de Jean Guillau- 
me & de Charles Théodore. On y trouve 
réuni tout ce que la peinture a produit de 
plus parfait dans tous les genres depuis 
plufieurs fiecles. Quoi de plus propre pour 
enflammer le talent, pour le guider, le dé- 
velopper, enfin pour le .porter à la matu- 
rité dont il eft fucceptible, que la vue de # - 

tous ces grands modèles ralfemblés dans 
une même enceinte ! Le génie eft comme 
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l'étincelle éle&rique , & il fe communique 
ici par les yeux. 

Le bâtiment qui renferme ces chef-d’oeu- 
vres de l’art, n’offre rien de remarquable; 
il paraît que Jean-Guillaume ne le fit conf- 
truire qu’en attendant qu’il pût exécuter 
lin plan beaucoup plus valle qu’il avait con- 
çu. Le faîte de cet édifice eft muni de pa- 
ratonneres. M. Bruliiot, artifte habile, eft 
l’infpefteur de la galerie, qu’il fait voir aux 
étrangers; elle eft formée de trois grandes 
falles & de deux petites, contiguës les unes 
aux autres ; chaque ialle porte un nom 
qu’elle a pris du genre de tableaux qu’elle 
renferme ou de la perfection de quelques- 
uns. Ainfi la première s’appelle la lalle fla- 
mande, à caufe des tableaux de l’école fla- 
mande qui s’y trouvent; la l'econde , lafalle 
de Dow , uniquement pour le précieux ta- 
bleau du peintre de ce nom, qui repréfente 
un charlatan; la troifieme eft nommée la 
falle italienne; la quatrième, celle de van 
der IVcrff , & la cinquième, celle de Rubens. 

En entrant dans la première falle, le ta- 
bleau qui frappe d’abord le plus £ar fon ex- 
preffion & la beauté du coloris, c’eft celui 
des Vierges fages& des Vierges folles, peint par 
Sehalken en 1700; ce tableau eft de la plus 
grande vérité; le deffin en eft beau, la dif- 
tribution ingénieüfe : les têtes font admira- 
bles, & les différens effets.de la lumière on 
ne peut mieux rendus. Enfin , c’eft un chef- 
d'œuvre qui ne laifl’e pas appercevoir le 
moindre défaut. 

La vue fe porte enfuite fur le beau ta- 
bleau de ffacques fjord sens, repréfentant la 




Fête dés Rois. Un pere de famille avec tous 
fes convives raffemblés autour d’une table , 
fe livrent à tous les tranfports d’une joie in- 
nocente. Cette allégreffe bachique eft ad- 
mirablement exprimée fur toutes les figu- 
res , & cependant avec des nuances , des ca- 
ractères différens : cette piece fe diltingue 
fur-tout par la fraîcheur du coloris. 

Au milieu de la falle eft un beau tableau 
de Gafpard Kraijer, haut de 18 pieds fur n 
de largeur. Ce tableau peint en 1 646 , v repré- 
fente le recours des Saints a la Reine des deux : 
la Vierge eft affile fous un baldaquin , tenant 
dans fes bras l’enfant Jefus qui a unfceptre 
à la main ; une foule de Saints font à genoux 
autour d’elle. La diftribution de ces grou- 
pes eft luperbe , chaque tête a fon expref- 
iion particulière. Sur le premier plan Krayer 
s’eft peint lui-même à genoux avec la fa- 
mille vêtue de noir. 

La vérité & la force du pinceau refpi- 
rent principalement dans le Chrijl au tom- 
beau, de van Dick ; la Vierge tient dans fes 
bras fon fils qu’elle fouleve de terre : Saint 
Jean à genoux fur la droite , tient un bras du 
Chrift , & Magdelaine placée un peu plus 
loin devant le tombeau, joint les mains, & 
paraît abl’orbée dans la plus profonde dou- 
leur. La mort avec fes affreux caractè- 
res eft admirablement exprimée lur tou- 
tes les parties du corps du Chrift, qui ne 
font point recouvertes du linceuil. 

Près de ce tableau , au-deffus de la porte 
qui conduit à la fecônde falle. eft ['Invention 
de la Ste Croix, par Gérard DouJJ'et. Toutes 
les figures de ce morceau fout d'une ex- 
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prelfion inimitable : la beauté de la diftri- 
bution, l’imagination brillante & finguliere 
qui y régnent, en feraient un des premiers 
tableaux de la falle, s’il y régnait plus d’har- 
monie , & que les couleurs & les lumières 
fullent moins éparfes. On lit au bas ces mots; 
ylmor & deliciœ generis humani Crux. 

Une chajfe au fangtier au moment le plus 
critique de l’attaque, par François Schneyers. 
Le langlier a déjà éventré, dans fa furie , 

E lulieurs chiens, qui font étendus çà & là. 

fn des chaffeurs lui plonge fa lance dans 
les flancs ; un autre qui le laide venir fur lui , 
veut en faire de même; fa lance fe brife, & 
le malheureux fe voit expofé à toute la vio- 
lence du choc de l’animal. L'effroi que ce 
danger lui caufe tout à-coup , fe peint fur 
toute fa figure ; on ne peut voir rien de plus 
naturel. Les autres chafieurs accourent à 
fon fecours, fondent fur le langlier, & les 
chiens animés par le fon des cors , renou- 
vellent l’attâque. Ce tableau eft remarqua- 
ble par la force du delïin, & la vigueur de 
l’expreffion. Rubens a peint les cinq figu- 
res d’hommes. , 

Du même côté, fe voit une kermeffe ou 
fête de village, peinte par David Tenieres en 
l6$i ; c’eft un de les meilleurs ouvrages. 

Dans la fécondé falle , près de l’entrée , 
eft le fameux tableau de Gérard Dow, qqi 
repréfente une foire villageoife. La fcene eft 
entre un village & un château, devant une 
auberge où l’on voit un théâtre recouvert 
d’un tapis de turquie. Sur ce théâtre font 
différens vafes remplis de médicamens , un 
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- plat à barbe , un finge , &c. le tout furmonté 
d’un grand parafol. 

Le charlatan vante aux fpe&ateurs la 
bonté de fes remedes, fon air & fa figure 1 
font rilibles, & fon accoutrement des plus 
comiques. Une foule de monde l’entoure & 
paraît prêter la plus grande attention à fes 
difcours. Les perfonnages les plus frappans 
font une femme avec un chapeau noir & 
un filou qui profite de l’efpece d’extafe où 
elle femble être pour la voler; un payfan 
qui porte fur fon dos un lievre pendu à un 
bâton; une marchande de gâteaux qui allaite 
un enfant , & un jardinier qui conduit une 
brouette avec des légumes. G. Dow s’elt 
peint lui- même fur ce tableau i il eft à une 
fenêtre de l’auberge, tenant dans fa main la 
palette & un pinceau, & regardant ce qui 
fe pâlie. La compolition de cette piece eft 
fuperbe; les couleurs font diftribuéesavec 
vérité & délicatelfe ; chaque détail eftinté- 
refiant. 

Je m’arrachai de Ja contemplation exta- 
tique où m’avait jetté la vue de ce tableau, 
pour fixer mes regards fur un autre chef- 
d’œuvre : le Tombeau du Chrijl , de van Dick y 
dans lequel ce fameux peintre paraît avoir 
épuilé fon génie. La Vierge eft repréfen- 
tée afl^e devant la croix renverfée, dans 
le voifinage du rocher où eft creufé le tom- 
beau ; devant elle eft étendu fur un linceuil 
déployé, leChrift mort, le dos appuyécon- 
tr’elle, de maniéré que £a tête repol’e fur le 
fein de fa mere, & que fon bras droit s’é- 
tend au-dellus de fon genou. Pénétrée de 
douleur , elle éleve fa main droite &. fes 
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yeux baignés de larmes, & fouleve en mê- 
me tems la main gauche de l'on fils, comme 
li elle voulait implorer le ciel ; à les pieds 
eft la couronne d’épines avec les doux : à 
gauche font trois anges qui contemplent, 
les larmes aux yeux ce trille fpettacle, 

& fur la droite on voit un groupe- de ché- 
rubins, qui ne paraiffent pas moins affligés. 

Dans l’éloignement on découvre une partie 
de la ville de Jérufalem; l’horifon eft forte- 
ment obfcurci. On ne peut rien voir de plus 
touchant. Voici ce que Pigage en dit : „ Ce 
„ tableau parfait pour la compofition , fa 
„ correction de deffin, fon coloris, fa car- | 
„ nation & fa touche de pinceau, eft fubli- 
„ me pour l’expreffion ; il infpire vérita- 
„ blement l’attendriïïement & la douleur. 

„ Le corps de Jefus Chrift /auquel fe rap- 
„ porte le principal intérêt, conferve en- 
„ core le caractère d’homme-Dieu; on voit 
„ que ce corps eft incorruptible ; les efprits 
„ vitaux qui ont abandonné les extrémités, 

„ femblent s’être réunis au centre pour re- 
„ prendre incefiamment un cours nouveau. 

„ & éternel. Ce peintre eft peut-être le feul 
j, qui ait imaginé d’exprimer ainfi la revi- 
„ vification prochaine du corps de Jefus- 
„ Chrift, tous les autres l’ayant toujours 
„ repréfenté avec les fymptôrhes ordinài- 
„ res d’un corps mort. Ceci répoinf à l’ob- 
„ l'ervation critique de bien des gens, que 
„ le corps du Chrift, dans ce tableau, était 
„ trop frais de couleujr & de carnation. „ 

Plus loin eft encore un autre tableau du 
même maître, repréfentant la Vierge avec 
l'enfant ffejui ; ce morceau eft d’une grande 
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beauté , van Dick femble y avoir réuni l’ex- 
prelfion de Raphaël , les grâces du Correge 
& la vérité du Titien. 

Au-delïus eft le portrait de van Dick , peint 
par lui-même. L'artifte eft repréfenté avec 
un habit de latin noir, & un manteau de 
même couleur ; il a au cou la chaîne d’or 
dont Charles I', Roi d’Angleterre , lui fit 
prél'ent , lorfqu’il travailla pour ce Prince. 
Le génie qui l’animait s'eft gravé fur ce por- 
trait ; il brille dans fes yeux , & la beauté 
des formes, la chaleur du coloris en font 
un morceau précieux. La galerie a 22 ta- 
bleaux de ce maître, & ce font, en grande 
partie les meilleurs qu’il ait faits. 

Je citerai encore deux pièces de lui ; un 
St Sebafiien & une Snfanne : la tête du faint 
martyr exprime parfaitement la fermeté & 
le courage d’un héros du chriftianifme. Su- 
fan ne fort du bain, & s’affied à demi -nue 
près d’un jet d’eau Vies deux vieillards la 
fuprennent: faille de crainte & d’effroi, elle 
prend un voile pour s’en couvrir, tandis que 
les impudiques féduéteurs cherchent à la 
perfuader ; l’un d’eux porte une main fur 
l’on épaule, comme s’il était déjà sûr de fa 
proie. 

Le Majfacre des nouveaux ne'r, par Luc jor- 
dan, eft un chef d’œuvre d’expreflion ; on 
frémit à l’afpeft delà fcene qu’il offre. Tout 
eft mouvement dans ce tableau ; la fureur , 
la douleur , la cruauté s’y offrent fous tou- 
tes les formes. Je quittai cette contempla- 
tion pénible pour entrer dans la troifieme 
lalle ou la falle italienne. 

Le premier tableau fur lequel mes re- 
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eards s’arrêtèrent, fut la Sainte Famille , par 
Raphaël; le génie & l’art refirent égale- 
ment dans cette piece, & c elt inconteita- 
blementune des meilleures de ce grand pein- 
tre- le ne ferai point la description des dé- 
tails quelle offre, il faut la voir pour pou- 
voir la juger & en fentir toutes les beau- 
tés; le delfin eft exquis, les draperies font 
d'un naturel admirable. Toutes les couleuiS 
font fondues enfemble avec une harmonie, 
une précifion qui ne laifl'e rien à dt firer : on 
diftingue fur-tout la tête de St Joleph qui 
eft de la plus belle exprelfion. 

Un autre tableau du même peintre, 
qui l’emporte fur celui-ci par Ion impor- 
tance , c’eft le St Jean dans la fohtude . Ce 
morceau eft le chef d’œuvre de Raphaël, 
üc réellement le premier de la galerie. St 
lean eft repréfenté , de grandeur* naturelle, 
lans autre vêtement qu’une peau de tigre qui 
couvre les épaules ; il eft aftis au pied d'un 
rocher d’où fort une fource ; il tient dans 
la main droite un bâton que termine une 
croix , & dans la gauche une coquille rem- 
plie d’eau. Sa tête qui eft penchée vers la 
fource, eft d’une beauté parfaite. Les car- 
nations, le jeu des mufcles, la pofition du 
corps, tout eft naturel. On voit dansd éloi- 
gnement un joli payfage au milieu duquel 
eft un petit temple en rotonde avec des 
colonnes: le fond préfente une haute mon- 
tagne. , 

Au deffus de ce tableau eft la Vierge de 
Charles Dolci \ cette piece eft du plus bel 
effet; tout y frappe, tout y féduit; on ne 
peut rien voir de plus moëlleux, de plus 
• , correct 
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torreft, de mieux peint. La Vierge efb af- 
file devant une table fur laquelle elt uné 
corbeille de tleurs : elle tient dans l'a main 
gauche un lis & un œillet qu elie contein* 
pie ; elle a la tête penchée vers Ion fils, qui 
elt debout nud lur la table, 6t quelle fou* 
tient de la main droite. L'enfant divin a 
dans fa main gauche une touffe de boutons 
de rôles , il éleve la droite en 1 air, comme 
pour témoigner la joie que lui caufe la vue* 
de ces fleurs. La figure de Marie exprime 
à la fois l’humilité, latendrefl'e, la douceur» 
la candeur & l’innocence. Celle de Jefus- 
Chrilt offre un mélange de gaité enfantine 
& del’érieux, qui fait allez connoitre que 
c’elt le Sauveur du monde. . 

Vis-à vis de cette piece , eft 1 ’Ecce Homo de 
l’immortel Antoine Aliegri , furnommé le 
Correge. Ce peintre a fu réunir tant de for- 
ce, tant d’exprelïlon_, tant- de vérité dans 
la tête du Chrift, qu’on ne peut voir ce 
tableau fans éprouver un déchirement de 
cœur. 

Le ma]] acre des nouveaux nés , par Annibal 
Carrache, offre la plus l'ublime horreur : ce 
tableau où régnent le feu & la vigueur dil 
pinceau, elt fupérieuremér.t delliné» & en- 
core mieux groupé. 

La Sainte Famille ., par And é del Sarto , 
forme le pendant avec celle de Raphaël-, c’elt 
la même maniéré & peut-être une imitation 
de ce dernier. Del Sarto connaiffait parfai- 
tement le langage de lame; chacune des fi- 
gures de fon table au a l'expiellion carac- 
tériftique qui lui elt propre, l’enfernble 
offre une harmonie, une vérité qui touche 
Tome IL L 
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le cteur én même terns quelle féduit léÉ 
yeux. 

Une efpece de caricature de Lucat £for- 
dan fixa enfuite mon attention ; c'eft la ten- 
tation de £fefus-ChriJl. Le Sauveur du mon- 
de eft afiis fur la pointe d’un rocher où le 
diable l’a tranfporté. Satan, fous la figure 
& le collume d’un moine , eft occupé à le 
tenter; il tient des pierres dans un pan de 
•fa robe , de deffbus laquelle s’échappent 
des flammes : cette idée bifarre eft très- bien 
rendue. *. 

Dans le même coin , mais fur la muraille 
principale, eft la Sufanne de Dominique Zam- 
jaieri dit le Dominicain. Le tableau qui a 8 pieds 
3 pouces de hauteur fur io pieds 7 pouces - 
de largeur, eft, à mon avis, un des plus 
beaux de la galerie. La lcene fe pafle de- 
vant un petit bois derrière lequel s’élèvent 
différens bâtimens antiques, & près d’une 
fontaine dont le baflin eft l’outenu par des 
groupes d’enfans. Derrière la fontaine qui 
a un enfoncement, où conduit un efcalier , 
eft une petite bai uftrade qui peut fe fermer 
au moyen d’une porte. Sufanne eft affife 
dans cet endroit ; elle fort du bain & corn* 

' mence à s’efluyer : fa figure offre une jeune 
perl’onne de 18 ans, d’une beauté parfaite. 
Les deux vieillards fortent du bois & fe 
gliflent derrière elle jufqu’à la baluftrade ; 
leur œil avide femble dévorer les beautés 
qu’ils apperçoivent , & l’un d’eux porte 
déjà la main fur le voile dont elle tient uni 
des côtés. A leur vue, Sufanne eft faille 
d’effroi ; la crainte , l’embarras , la pudeur 
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font peintes dans tous fes traits; il femblé 
entendre le cri quelle pouffe. 

Dans la quatrième falle , appellée la faite 
de van der IVerff, le premier tableau fur le- 
quel mes regards s’arrêtèrent , fut l'Afcen - 
fonde la Vierge , par 1 Guido Reni. Sa hau- 
teur eft de neuf pieds 2 pouces fur 7 & 
demi de largeur ; il eft peint fur du taffe- 
tas. Le Guide femble s’être furpaffé lui- 
même dans la conception & l’exécution de 
ce tableau. La mere de Dieu s’élève dans 
toute fa pompe vers le trône de fon filsj 
fa figure radieufe & d’une beauté parfaite, 
exprime tous les fentimens dont elle doit 
être pénétrée dans ce moment glorieux. 
Quatre anges profternés à fes pieds, & te- 
nant les extrémités de fa robe, lui rendent 
hommage : la plus belle harmonie régné 
dans ce tableau. 

Viennent enfuite les *5 tableaux de van 
der Werff, qni font un des principaux or- 
liemens de la galerie. Celle ci les doit, ainft 
que fon exiftence, au goût de l’Ele&eur 
Jean-Guillaume pour les arts. Ce prince, 
auffi généreux qu’éclairé , ne négligeoit au- 
cun moyen d’encourager le talent ; il avait 
attiré à fa cour, par fes largaffes , une foule 
d’artiftes célébrés. Wan der'Werff feul, re- 
cevoit de lui un appointement annuel de 
20 mille florins , & il n’était aftreint à tra- 
vailler que lix mois pour l’Elefteur. Ses 
portraits lui étaient en outre payés fort 
chéri les petits, 10 mille florins, & les 
grands 20 mille. 

Prefque tous les tableaux de ce maître 
font de la même grandeur, ceft-à-dire de 
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9. pieds & demi de hauteur, fur un pied g 
pouces de largeur. On y diftingue fur-tout 
la fonte douce & agréable du pinceau, l’ap- 
plication heureufe du clair-obl'cure qui fait 
le plus bel effet, la bqauté des carnations, 
la richelfe & la noblelTe de la diltribution , 
& en général le correct , ,1e fini de 1 exécu- 
tion. Tout ce qu’on peut reprocher à ce 
peintre, c’eft une légère inexactitude de 
defiln, relativement à la grandeur des fi- 
gures. Les principaux tableaux font, i°. Sa- 
in présentant Agir à Abraham. 1°. Abraham 
chqffant Agar & Jftnael. 3 °. Le tableau allé- 
gorique , dans lequel van der Werjf a inféré 
les portraits en médaillon de Jean Guillaume 
& de fon époufe Marie de Médicis. 4 0 . La 
vifitation de la Vierge. 5 0 , La Naiflance de 
Jefus-Chrift, 6°. La Prélèntation au Tem- 
ple. 7 0 . Jefus au milieu des Docteurs. 8°. 
^jfefits Chrijl préfenté au peuple, ouYEcce Homo. 
9 0 . çfeJus-Chrijt fur la croix. io°. Le Chrijl au 
tombeau. Les trois derniers furtout font de 
la plus grande beauté. 

On voit aulfi dans cette falle, outre les 
leS neuf tableaux de Rembrandt , un triomphe 
des Romains très-bien peint dans l’ancien 
collume en cfmayeu on en grifaille , par 
Polidore Carravaggio , & divifé en huit piè- 
ces. La derniere elt un ouvrage de François 
van Douven. 

En entrant dans la cinquième falle ( la 
falle de Rubens') , un vif fentiment d’admira- 
tion mêlée de relpeét me rendit immobile. 
Comment eft il poiïible, me dis je à moi- 
Jnême, qu’un homme d’état comme Rubens, 
qui remplilïait des fonctions publiques , qui 
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faifait de fréquens voyages , qui était le mé* 
diateur entre les puilï'ances , ait pu en moins 
de quarante ans faire tous ces chef d’œu- 
vres & la foule d'autres tableaux épars dans 
toute l’Europe, que les amateurs portent à 
près de 2 mille; mais, par un nouveau pro- 
dige, ce grand homme cultivait encore avec 
fuccès les mules; il iit entr’autres une ef- 
pece d’Odyffée en 24 chants, fur la Reine 
Marie de Médicis, qui n’eft pas fans mé- 
rite. Je fortis de ces réflexions pour porter 
les yeux lur le grand tableau repréfentant 
I e jugement dernier, qui a 18 pieds 9 pouces 
de hauteur, fur 14 pieds un pouce de lar- 
geur. L’invention en eft fublime ; la plus 
belle harmonie, la diftribution la plus in- 
génieufe régnent dans toutes fes parties \ 
tout y eft mouvement, tout y eft vie. On 
voit fur la gauche les damnés précipités 
dans l’abyme , & fur la droite les élus mon- 
tant dans le fejour des bienheureux. Jefus- 
Chrift, commejuge, eft afïis fur un nuage, 
environné de Saints. Au-deflus de lui font: 
Dieu le Pere, le Saint-Efprit & les inftru- 
mens de fon amour & de l’a colere, La ma- 
jefté, la févérité d’un juge & la bonté d’un 
Dieu brillent en même teins dans fes re- 
gards qui embralfent tout ce qui l’environ- 
ne. La Vierge eft .Ci fa droite & femble imi 
plorer fa clémence. St Michel avec deux 
Anges qui tiennent la fatale trompette, s’é~. 
lèvent vers le grand juge. Moïfe & Saint 
Pierre y l’ont ingénieufement repréfentés 
comme conducteurs des Saints de l’ancien 
& du nouveau ;teftament. La plus douce 
joie, le plus parfait contentement font peints 
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fur le vitage des juges qui s’avancent fur 
les pas des Anges qui les conduifent. D’un 
autre côté, les figures des malheureux qui 
font déjà la proie des diables, expriment 
à la fois la douleur, l’effroi & le défefpoir. 
L’idée de Rubens de mettre un negre par- 
mi les élus , eft digne de fon génie ,' elle an- 
nonce une philofophie, un fentiment d’hu- 
manité d’autant plus admirable , qu’il étaient 
encore bien rares dans le tems où il vivait. 

On voit aufii au nombre des élus la fecon- , 
de femme de ce peintre. Il ne s’eft pas ou- 
blié lui même , mais on voit à fon air qu’il 
doute encore à quel côté il appartient ; fur 
j’avant-fcene Rubens a peint les morts qui 
reflufcitent au fon de la trompette, & qui 
fe préfentent devant le grand juge, les uns; 
avec joie , les autres avec crainte, Plus 
on confidere ce tableau , plus on eft fatisfait, 

& plus on l’admire. 

Dans le tableau qui fuit fur la droite,'- 
Rubens s’eft peint lui-même avec fa pre- 
mière femme : le peintre eft aflis prés d’un 
berceau -, il a la main droite appuyée fur la 
garde de fon épée, & la gauche pofée fur 
les genoux qui font croifés. Sa femme eft 
aflife un peu plus bas que lui, elle a aufli 
une main ppfée fur les g«aoux de fon mari, 

La fëndrefie & le plus doux contentement 
brillent fur le vifage de ce beau couple. L a 
figure de Rubens furtout annonce la force, 
la fanté & l’énergie ; le génie eft peint dans 
fes yeux : tous deux font richement habil- 
lés dans le coftume efpagno.lj Ce tableau 
eft remarquable par la fraîcheur, la beauté 
du coloris & la vérité des carnations. Les 
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couleurs y font diftribuées avec une har- 
monie admirable; c’eft la nature elle-même* 
mais dans fa plus belle apparence, 

La mort de Se'neque eft un autre chef d’œu* • 
vre d'exprefiion & de vérité. Lephilofophe 
eft nud; il a les pieds dans un badin de cuii 
vre rempli d’eau qui eft déjà tçinte de fang; 
fa vie s’éteint infenfiblement; la pâleur de 
fon vifage & fa faiblefle augmentent d'un 
moment à l'autre, & cependant le génie do 
la philofophie l’anime encore ; il di<fte à 
l’un de les difciples qui eft à genoux à fa 
droite , les’ dernieres paroles que la Vérité 
lui inl’pire. A fa gauche eft le chirurgien qui 
lui a ouvert les veines; il tient fon bras 
pour lui en ouvrir une nouvelle. Deux fup- 
pôts du defpotilme , placés un peu pk»3 
loin, femblent prendre part d’une autre 
pianiere à ce qui fe paffe , & ont les yeux 
fixés lur le philofophe. 

Sur la même muraiHë eft le portrait d’un 
Général de l’ordre de St François en Efpagne » 
Le religieux eft repréfenté avec l’habit de 
l’ordre; il a dans la main droite un livre, 

& dans la gauche une tête de mort. La vie 
refpire dans tous fes traits ; on croirait qu’il 
va parler. Ce tableau eft fur-tout remar- 
quable par le bel effet de la lumière &des 
ombres. 

Une autre piece de Rubens, non moins 
admirable , ç’eft la Vierge avec l’Enfant ffefus, 
avec une efpece de bordure formée par onze 
Anges ailés qui tiennent une guirlande de 
fleurs : cette bordure eft du plus bel effet. 
Rubens a déployé fon génie dans ce tableau, 
t?u\t parla djverfité,lanuançe agréable des 
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couleurs, que par la délicatefle du pinceau 
fi la beauté' des groupes placés entre les 
fleurs. 

On voit du même côté, fur la gauche, la 
fuite des Amazones- Ce fut ce précieux mor- 
ceau qui donna lieu à l’établillement de la 
galerie. L’Jilecteur Jean Guillaume en fit 
l’acquifition par hafard , & il en fut telle- 
ment émerveillé, qu’il réfolut de faire cette 
grande colleftion dont on ellime la valeur 
à quatre milions d’écus. 

Un pnyfage avec un arc en-ciel, par Rubens. 
Je préféré cette piece à toutes celles de 
ce genre qui le trouvent dans la galerie. 
Cependant elle coûta peu de travail à for» 
auteur, qui la fit, dit on, en un jour. 

La chute des pécheurs dans l'enfer , par le mê- 
me. Ce tableau, qui a 8 pieds 11 pouces de 
hauteur fur 6 pieds io pouces de largeur, 
fait le plus bel & en même temsle plus ter- 
rible effet. Quelle richeffe dans la diftribu- 
tion ! quelle force quelle exprelfion dans 
la peinture de ce féjour de douleur & de 
défefpoir! quelle imagination vafte & bril- 
lante Rubens a déployée dans celle des dif» 
férens tourmens qu'éprouvent les damnés ! 
On voit St Michel avec plufieurs autres 
.Anges qui descendent fur un rayon de lu- 
mière, & qui précipitent dans l'abyme les 
réprouvés. Des millions y font déjà en proie 
à foutes les fureurs des diables ; des torrens 
de feu s’élancent fur eux de toute part; lq 
flamme tantôt bleue, tantôt rouge, tantôt 
çouleur de foufre, femble prendre plaÜirà 
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les dévorer: rien de plus pittorefque, rien 
de plus frappant que ce tableau. 

Après avoir fufïîl'ammeut joui de la vue 
de toutes les merveilles que renferme cette 
précieu fie galerie, je me rendis à I académie 
de peinture & de deffin, quiafon bâtiment 
particulier: l'édifice eft très vafte & le plus 
beau de Dufieldorff. Charles- Théodore l’a 
fait conftruire ; cette académie a pour di- 
recteur le profelTeur Langer, artifte très 
habile. 

Je crus, en entrant , me trouver dans 
l’ancienne Rome, & mes yeux furent fubi- 
tement éblouis par la beauté des pofitionS 
& des formes qui s’offrirent à moi. Je fus 
longrems incertain fur quel groupe mes re- 
gards devaient s’arrêter- Enfin, je les fixai 
lur celui de Laocoon. 

Ce vieillard elt repréfenté avec fes deux 
fils, au moment où jj es Pei yens horribles 
fondent fur eux. Quelle expreiïion fur la 
tête de ce malheureux pere ; la tendrelïe, 
la douleur , l’incertitude , un courage héroï- 
que fie peignent en même tems fur fa figu- 
re. Les efforts qu’il fait pour fecourir fes 
fils, les replis que les ferpens forment au- 
tour de leurs corps, l’épouvante de ces 
derniers , tout eft rendu avec la plus grande 
vérité. Enfin ce groupe eft fuperbe; on ne 
peut le voir fans être fortement ému. 

Quelles charmantes formes, quelle déli- 
catelTé de proportion offre la Venus de Mé- 
dicis ! Les grâces & la beauté régnent dans 
tout l'on enfemble; la fraîcheur de la jeu- 
nelfe , tout ce que la nature peut raffem* 
fcler d’attraits brillent fur Ion vifage, & la 
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pudeur jointe à une légère teinte de volup- 
té, lui donnent une expreflion inimitable: 
Tout le monde fait que l’original de cette 
belle copie eft à Florence. 

La ftatue d’Apollon offre la plus belle 
forme d’homme qu’il foit poflible d’imagi- 
ner. Quelle moleffe dans les contours 1 quelle 
proportion ravilfante dans tous les mem- 
bres ! la figure du Dieu eft à la fois noble * 
douce & majeftueufe; les carnations font 
d’un naturel admirable , & les draperies 
d'une vérité qui fait jllufion. La plus belle 
harmonie régné dans l’enfemble de cette 
ftatue. 

La belle Hermaphrodite fur un lit de repos , 
préfente la nudité avec tous les attraits 
qui peuvent la rendre féduifante. La pofi- 
tion en eft des plus voluptueufes, & ceu* 
qui font doublement amateurs, peuvent, 
en la contemplant , fe procurer un double 
plaifir. 

Une tête qui n'eft point achevée, fixa 
auffi mon: attention. On voit que cette 
tête devait être celle de Brutus. Mi- 
chel Ange en eft l’auteur; le fouvenir du 
crime de ce Romain lui fit tomber le cifeau 
des mains, & il abandonna l’ouvrage. Le 
Cardinal Bembo a fait à ce fujet le diftique 
fuivant : 

Dum Bruti effigien fcu'ptor de marmore Juçit 
In mentem fceleris , venit & abjiinuit. 

Viennent enfuite V Apollon de Medicis , la 
V mus aux belles feffes ou la bergere Grecque ; 
un enfant qui fe tire une épine du pied, l’Amour 
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& P fiché, le grand Gladiateur ou Mirmulut 
mourant, les deux Athlètes-, la mort de Séné qui, 
Cajlor & Pollux ou la mort & la vie , le cen- 
taure, le faune, Germanicus , & quantité d’au- 
tres bas reliefs. 

Une] foule de jeunes artiftes font répan- 
dus dans les falles , occupés à examiner tous 
ces chef-d’œuvres, à fe pénétrer de leurs 
beautés. C’eft un vrai plaifir de voir l’ar- 
deur & l’émulation qui régnent parmi ces 
jeunes gens, avec quel zele, quel enthou- 
fiafme ils travaillent & s’efforcent d’être de 
bons imitateurs pour devenir enfuite de 
bons créateurs. 

Je parcourus avec un plaifir inexprima- 
ble les différens delfins , efquilfitt & ébau- 
ches réunis dans une chambre; leur nom- 
bre eft de plus de 60 mille , & il y a plus de 
20 mille delfins originaux. Il s’y trouve qua- 
tre porte-feoiHe» ée Raphaël. Je vis le fu- 
perbe palais de Mantoue que ffules Romain 
peignit & fit conftruire, & dont les delfins 
iont de S. Bartolo , ainfi que les delfins pré- 
cieux d’un Guide , d’un Titien , de Paul Ve- 
ronefe, Tintoret , le Corrige, Michel Ange, Car - 
rache, & d’une foule d’autres artiftes célé- 
brés, lefquels font tous raffemblés dans de 
grands porte-feuilles. 

Parmi le grand nombre de cabinets qui 
fe trouvent à Dulfeldorff, on diftingue fur- 
tout celui du comte deNelfelrode qui offre 
une fuperbe collection de tableaux choifis. 
Ce refpeCtable vieillard eft grand connaif- 
feur. Les principaux morceaux de cette 
colleftion , font : une tête de St ffean , par le. 
Titien-, une aj] emblée, par J. jordan ; un liez 
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vre , par Wecnix\ on ne peut rien voir de 
plus naturel; un hermite, par G. Dow, une 
tfqujjje de Rubens ; le recours des Saints a la 
iUere dc-Dieu, c’eit prefque la même chofe 
que le grand tableau de Kraijer qui eft dans 
la galerie; un groupe d’enfants & de Bac~ 
chantes , par G. Lairejje ; un Vautour fondant 
fur un coq , par Hondekotter', un l'uperbe pay • 
fage, par van dm Velden v quatre têtes de van 
der Ers-, deux têtes de Moors; une belle tête 
de fjeldorfj , &c. 

je revins à mon auberge la tête remplie 
de toutes les beautés que j’avais vues. Le 
jour fuivant j’employai la matinée à coucher 
par écrit mes obfervations , & l’après-midi 
je réfolu&^ie faire une promenade hors de 
la ville, j^fortis par la porte de Ratingeni 
je vifitai le nouveau bâtiment fitué devant 
cette porte, & qui eft deftiné à la garde des 
malfaiteurs. Non loin de là eft le jardin de 
la cour, qui doit Ion exiftence àn comte de 
Goldftein, ancien gouverneur de la ville; 
ce jardin n’eft pas fort grand, mais il eft 
des plus agréables ; il eft formé de trois • 
grandes allées, entre lefquellesfont des bof- 
quets dans le goût anglais, avec des ren- 
tiers qui le croifent. Des ftatues placées çà 
& là forment , par leur blancheur , le plus 
beau contrafte avec la verdure. L’on voit 
de tous côtés des lits de gazon & des bancs 
de bois qui invitent les promeneurs à fere- 
pofer; à l’entrée fur la gauche eft la maifor* 
du jardinier, conftruite en demi-cercle, oi\ 
l’on trouve un abri contre la pluie, ainft 
que toutes fortes de rafraîchiffemens. 

A l’extrémité des allées eft la grande mai- 
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Jvn de chajfe ; c’eft un très beau bâtiment , 
habité par le grand -veneur , le Baron 
de Blanckart. Ce Seigneur a une fort 
belle collection de gravures anglaises, &: 
une bibliothèque bien choifie. 

Par telle porte de la ville que l'on forte, 
on trouve de toutes parts les promenades 
les plus agréables, même fur les remparts 
extérieurs; une allée ininterrompue de til- 
leuls régné fur toute leur longueur , & 
l'on y voit de jolies petites mail’ons. Com- 
me ils font fort e'ievés, on a en outre l’a- 
vantage d’y découvrir la plus belle vue. 

De la maifon de chafie dont je viens de 
parler, le chemin fe porte fur la gauche k 
travers le village de Pempelfort, où il y 
avait autrefois une redoute, & en moins 
d’une demi heure, on arrive au couvent de 
religieux cilterciens appellés Notre Dame de 
la Trappe ; l’églife ainli que tous les bâti— 
mens ont une très ïnincc apparence, d’après 
la réglé de cet ordre, quoique le couvent 
ait des biens allez conlidérables , & que l’en- 
ceinte des jardins & du cloître qui font en- 
tourés de tout côté par un mur, renferme 
plus de 44 journaux de terrein. 

Ces moines mènent une vie très dure; ils 
ne mangent point de viande, ni rien de ce 
qui en vient', comme œufs, beurre, froma- 
ge, &c. Ils cultivent eux mêmes leurs ter- 
res, obfervent le plus ftrièt filence, comme 
leur principale réglé -, ils ne s’adonnent nul- 
lement aux fciences , & regardent .1 igno- 
rance comme l’emblème de l’innocence ; 
c’eft pour ce dernier objet que leur réforma- 
teur Don Jean le Bouthilier de Rance eut 
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une longue querelle avec le favant Mâ- 
billon. 

A peu de diftance de ce cou vent , s’élevé 
le fameux Grafenberg , au fommet duquel 
on parvient en une demi-heure de tems; 
le point de vue y eft fuperbe ; les yeux dé- 
couvrent tout le pays qui s’étend- au-delà 
de Dufleldorff & de Neufs, & cette vafte 
perfpeétive féduit autant par la variété deè 
objets qu’elle offre, que par leur beauté 
& leur multiplicité. Après avoir contemplé 
à mon aife tous ces objets enchanteurs, 
qui deviennent de plus en plus rares à me- 
fure qu’on defcend le Rhin , je revins à la 
ville. C’efticiqueje terminerai ma relation; 
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